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pas, tiennent continuellement la 
nature enchaînée fous des monta- 
gnes énormes de glaces & de neiges 
qui ne fe fondent jamais; où la 
puiffance de cette mère féconde ne 
fournit, à linfatigable activité 
de leurs habitans, que quelques 
productions indigeftes qui tiennent 
de l’âpreté du fol, & de la rigueur 
du climat. Dans ces contrées, où 
un froid inexprimable fe fait fentir 
pendant une nuit qui dure plu- 
fieurs mois réduit à une inaction 
forcée les homines qui s’y trouvent 
enveloppés, & les habitue à cher- 
cher dans les profondeurs dela 
terre, une rempérature où ils puif- 
{ent ”refpirer & vivre, un azile. 
contre les fougues terribles des 
vents du nord, qu'ils tenteroient : 
inutilement de fe procurer à la fur-. 
face de leurs campagnes hériffées 
de frimats : où les animaux les plus 
robuftes ne réfiftent qu'à peine 
aux coups d’un froid mortel, & 
n’ont pas moins à fouffrir des hor- 
seurs d’une famine extrême que 
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des attaques d’un ait dévorant. 
. Dans cette trifte faifon où des 
ténèbres épaifles, jointes à la tem- 
pérature la plus terrible, établiffent 
dans toute [a région inférieure de 
latmofphère, une inertie, un fi- 
lence, qui donnent à ces pays l'air 
affreux du féjour de la mort; lorf- 
que le fluide ignée terreftre, ce 
principe fi actif de fécondité & de 
mouvement ne peut plus s'échapper 
à travers l’épaifle enveloppe de 
glaces dont la terre endurcie eft 
couverte, & fe répandre dans l'air: 
au milieu de toutes ces horreurs, 
Île feu dans la région fupérieure de 
l'air développe fon activité, rant- 
me l’efpérance des peuples infor- 
tunés des terres Arctiques par les 
fpectacles brillans qu’il leur donne, 
& par l'attente d’un fort plus fup- 
portable qu'il leur annonce. Il re- 
nouvelle pendant cette longue 
nuit, dans la vafte étendue du ciel 
vifible, des feux d’une magnifi- 
cence éclatante, dont les effets font 
très-vatiés, & qui font fingulière- | 
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ment réfervés à ces climats (a). 
C'eft-la que l’on peut obferver 


(a) Les peuples du nord de l'Europe & 
ée l’Afie furent connus dans l'antiquité 
fous le nom général d'Hyperboréens. Les 
régions fituées fous le cercle polaire & au- 
delà , étoient alors inconnues : l'ifle de 
Thulé , que l'on croit être l'Iflande, étoit 
regardée comme la borne de lunivers de 
ce côté ; encore n'avoit-on fait que l’ap- 

ercevoir. Car les montagnes les plus éle- 
vées de la Thrace, telles que le Rhodope 
& l'Hémus, toujours couvertes de neiges, 
paflèrent pour le lieu d’origine des vents 
du nord, Quand la connoiïflance de cette 
partie du monde fe fut un peu étendue, 
on reconnut que ces vents venoient de plus 
loin ; on les fit fortir des monts Riphées, 
de cette chaîne de montagnes qui s'étend 
entre l'Europe & l’Afie, de l’eft au nord, 
qui aboutit d’un côté a la mer Cafpienne, 
& de l’autre à l'embouchure de l'Oby dans 
la mer Glaciale. Les penples fitués en-deça 
de ces montagnes furent regardés comme 
les plus infortunés de l'univers, forcés 
d’habiter une terre maudite par la nature, 
plongée dans des brumes épaiffes , expofée 
au froid le plus rigoureux, & à la pre- 
mière impétuofité des aquilons naïflans.. , 
Rinhœï montes., pars mundi damnata à 
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les aurores boréales dans tout leur 
éclar. Ce météore admitable n'eft 


natura rerum © denfa merfa caligine , neque. 
1n alio quam in rigoris opere , gelidifque 
aguilonts conceptaculis, Plin. hift, nat. 
MH 4. cap. et. 

Mais par derrière les monts Riphées, 
au-delà du fiège des aquilons, étoient les 
peuples les plus heureux de l'univers, les 
vrais Hyperboréens, vivans fans chagrin, 
fans guerre, fans maladies, dans une ré- 

-gion de la plus heureufe température, À. 
l'abri de tous les vents nuifibles, où l’on 
ne s'occupoit qu'a paffer délicieufement fes 
jours, dans le culte que la nation rendoit 
en commen aux dieux dans les forêts & 
les petits bois facrés qu’elle habitoit; où 
les vieillards ne fouhaitoient la fin deleur 
vie, que parce qu'elle n’étoit plus propre 
aux plaifirs qu’ils avoient goûté autrefois. 
Fatigués d’habiter une efpèce de prifon 
qui leur devenoit à charge, au fortir d’un 
repas fomptueux , ils terminoienr des jours 
pañlés dans le luxe le plus délicat en fe 
précipitant du haut d’un rocher dans la 
mer ; genre de fépulture qu'ils regardoient 
comme le couronnement de la félicité 
dans laquelle ils avoient vécu. ... Pone 
Riphæos montes , ultraque aquilonem ; gens 
felix (fi credimus quos Hyperboreos appel= 

11} 
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dans aucune autre région auffi bien 
caractérifé; la nature dans la pro- 


lavere ) annofo degit avo, fabulofis cele- 
brata miraculis. 1h: creduntur effe cardines 
mundi extremique rerum ambitus. .. Regio 
Aprica , felici temperie omni afflatu noxio 
carens, Domus iis nemora, lucique, & 
deorum cultus viritim, gregatimque : dif- 
cordia ignota & agritudo omnis. Mors non 
nifi fatietate vita, epulatis delibutifque 
Jenibus luxu ; ex quadam rupe in mare [a- 
dientibus. Hoc genus fepultura beatiffimum. 
Plin. ub. fup.... On attribua les mêmes 
_ prérogatives aux peuples qui demeuroient 
tout-a-fait au nord de l’Âfie, dont Îe cli- 
mat étoit auf fortuné que celui des Hy- 
perboréens de l’Europe; on les plaça de 
même dans des vallées délicieufes, fépa- 
rées du refte de la terre par des monta- 
gnes. ... Apricis ab omni noxio flatu, 
feclufa (gens attacorum) collibus, qua 
Hyperborei degunt temperie. Hift. natur. 
lib. 6. cap. 17. On ne trouve plus la réa- 
lité de cette peinture dans les mœurs & 
les ufages des peuples des terres Aréti- 
ques , clle exifte bien moins dans les cli- 
mats rigoureux où ils vivent. Sur quels 
fondemens les plus anciens écrivains 
Grecs, que les Romains ont fuivi, ont-ils 
donc établi la fable de la beauté des ré- 
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duion de ce phénomène furpre- 
nant, y déploie le fecret de fes 


gions Hyperbotéennes, & du ‘bonheur 
dont on y jouifloit ? On ne peut pas con- 
jecturer que ce foit fur quelques fituations 
heureufes qui fe trouvent quelquefois le 
long des fleuves qui coulent dans les mers 
du nord , qui font encore fans fes habi- 
tans , & que l’on préfume avoir toujours 
été abandonnées. Tous ces pays étoient 
ignorés. Ce n’étoit donc que fur quelques 
relations infidèles, fur le defir que quel- 
ques-uns des habitans de ces terres recutées 
avoient de retourner dans leurs habitations 
d'origine, dont quelqu'accident les avoit 
écartés ; peut-être fur la beauté du fpecta- 
cle du ciel pendant la nuir, que l’on avoit 
apperçue des extrémités feprentrionales 
de la Thrace, & dont les feux éclatans 
avoient étonné au point de faire croire, 
qu'ils ne pouvoient éclairer que le plus 
délicieux des climats. Ils pouvoient favoir 
encore que la vie des habitans du nord 
eft ordinairement plus longue que celle des 
peuples du midi de l'Europe, & ils prolon- 
oèrent la vie de ces Hyperboréens jufqu'à 
mille ans; encore fuppofèrent-ils qu'ils 
la terminoient volontairement, ne pou- 
vant plus jouir de fes agrémens. C’eft ainfi 
que l'imagination vive & brillante des 
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opérations les plus merveilleufes, 
avec une étendue, des détails , une 


Grecs, fur les plus fimples indications ; 
établifloit des faits chimériques , mais au 
moins agréablement préfentés. S'ils euffent 
un peu mieux connu ces Hyperboréens,. 
fans doute qu’ils en euffent fair des dieux. 
Les Romains qui puifèrent dans la my- 
thologie des Grecs la plupart de leurs ori- 
gines , ne fe détachèrent pas de ces idées, 
quelque imaginaires qu’elles duffent leur 
paroïtre. Lorfqu’ils eurent quelque con- 
noiffance des peuples les plus feptentrio- 
naux , qu'ils nommèrent Arimphéens, 
c'eft-à-dire habitans en-deça des monts 
Riphées : ils vantèrent la douceur & la 
fimplicité de leurs mœurs, l'innocence de 
leur vie , leur humanité, & l'accueil qu'ils 
faifoient aux étrangers qui abordoient 
parmi eux: mais il les comparèrent aux 
Hyperboréens & les firent également ha- 
biter dans les bois, ne connoiïffant d’autres 
loix , que celles de la nature... 165 Arym- 
phaos quofdam accepimus , haud diffimilem 
Hyperboreis gentem: fedes illis nemora, 
alimenta bacce , capillus juxta feminis vi- 
rifque improbro exiffimatur : ritus clemen- 
tes : itaque facros haberi narrant inviolatos- 
que effeetiam feris accolarum populis, nec 
tpfos modo , fed illos etiam qui ad ipfos 
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forte de profufion, qui aide nos 
obfervations, & qui nous affure 


perfugerint. . .. . Virgile les fait vivre 
fous terre, dans des antres, où ils coulent 
des jours heureux & tranquilles ; habillés 
de peaux de bêtes féroces; occupés con- 
tinuellement à chaffer les rigueurs du froid 
par des feux qu’ils entretiennent avec des 
arbres entiers, ils paflent les jours & les 
nuits à jouer & à boire une liqueur fer- 
mentée qu'ils compofent avec du grain 
& des fruits fauvages. .... 


(a) Ipf in defoffis fpecubus, fecura , fub alta 
Otia agunt terra , congeftaque robora , to- 
tafque 
Advolvere focis ulmos, ignique dedere. 
Hic noûem ludo ducunt, & pocula læti 
Fermento atque acidis, imitantur vitea 
fotbis. 
Georg. lib, ge 


Cette defcription s'approche plus de la 
vérité, & c’eft ainfi que vivent la plupart 
des Lapons , des Samoïedes , des Eskimaux, 
chez lefquels on retrouve encore la même 
douceur de mœurs, de l'humanité, & 
beaucoup de coutumes femhlables à celles 
des prétendus Hyperboréens; une franchife 
& une fimplicité qui les mettent dans la 
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du rapport que nous pouvons faire 
des apparences de ce météore lorf- 


défiance des ufages & des manières des 
navigateurs Européens, dont il eft proba- 
ble qu'ils ont reçu quelque traitement in- 
jufte, puifqu'ils ne permettent pas qu'ils 
pénètrent jufqu'à leurs habitations prin- 
cipales. Mais ce dont on ne retrouve pas 
Ha moindre trace, c’eftde cette vie déli- 
cieufe, de ce luxe, de ces fêtes, de ces, 
feftins dans lefquels les vieillards termi- 

noient volontairement une vie qu'ils 
avoient paflée de même. Il y a loin de 
ces idées brillantes à la vie dure & frugale 
des Groenlandiens & des Lapons, les fêtes 
& les plaifirs de ceux-ci, leur tambour 
magique, ne donnent pas Fidée d'un 
goût recherché pour le luxe & les agré- 
mens de la vie. Si les anciens Grecs avoient 
eu quelque connoiïflance des terres Auf- 
trales , on pourroit dire qu'ils auroient 
pris ces images voluptueufes dans les 
mœurs des peuples heureux de l’ifle de 
Taïti. Une fimple conjeture nous à mené 
un peu loin, mais elle tient à notre [ujet 
en général , & nous ajouterons encore que 
fi c'eft la beauté des aurores boréales qui 
fit imaginer aux Grecs que la vie des Hy- 
perboréens étoit aufi délicieufe qu'ils l'ont 
repréfentée : nous verrons dans la fuite 
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qu’il fe préfente dans notre atmo- 
fphère , avec ce que les relations 
des terres boréales nous en appren- 
nent. 

H eft donc à propos qu’une expo- 
fition détaillée de ce phénomène 
précède les réflexions que l’on peut 
faire fur fes caufes, & nous n’en 
trouverons aucune fur l'exactitude 
de laquelle on doive plus compter, 
que celle qu'ont publiée les acadé- 
miciens qui allèrent au nord en 
1736, pour déterminer la figure 
‘de la terre. 

C'eft particulièrement dans le 
mois de janvier qu'ils virent les 
plus belles aurores boréales. On 
doit fe rappeller ici ce que nous 
avons dit de la température rigou- 
reufe qui règne à Torneo, & dans 


le refte de la Éaponie pendant l’hi- 


que le même phénomène infpira des idées 
bien différentes aux Romains, & aux 
autres nations de l'Europe , chez lefquelles 
il fe montre le plus fouvent. | 


e 
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ver (a). La face de la nature, au 
moins à la fuperficie de la terre, 
ne s’y préfente que fous l’afpeét le 
plus effrayant, dans un froid au- 
quel les hommes les plus robuftes 
paroiffent à peine capables de ré- 
{ifter. 

« Mais fi la terre eft horrible 
» alors dans ces climats, le ciel 
» préfente aux yeux les plus char- 
# mans fpeétacles. Dès que les nuits 
» commencent à être obfcures , des 
» feux de mille couleurs & de mille 
» figures éclairent le ciel, & fem- 
» blent vouloir dédommager cette 
» terre accoutumée à étre éclairée 
# continuellement , de l’abfence 
» du foleil qui la quitte. Ces feux 
» dans ces pays n’ont point de fi- 
» tuation conftante, comme dans 
» NO5 pays méridionaux; quoiqu’on 
» voie fouvent un arc d'une lu- 
» mière fixe vers le nord; ils fem- 
» blent cependant le plus fouvent 


(a) V le tom. 3. dife, 4. $ 7 
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occuper indifféremment tout le 
ciel. Ils commencent quelque- 
fois par former une grande 
écharpe d’une lamière claire & 
mobile quia fes extrémités dans 
l’horifon, & qui parcourt rapi- 
dement les cieux, par un mou- 
vement femblable à celui du filet 
des pêcheurs , confervant dansce 
mouvement aflez fenfiblement 
la direction perpendiculaire au 
méridien. Le plu: fouvent après 
ces préludes, toutes ces lumières 
viennent fe réunir vers le zénith, . 
où elles forment le fommet d’une 
efpèce de couronne. Souvent des 
arcs femblables à ceux que nous 
voyons en France vers le nord, 
fe trouvent fitués vers le midi, 
fouvent il s’en trouve vers le nord 
& vers le midi tout enfemble: 
leurs fommets s’'approchent pen- 
dant que leurs extrémités s’éloi- 
gnent en defcendant vers l’ho- 
rifon. J'en ai vu d’ainfi oppofés 
dont les fommets fe touchoient 
prefqu’au zénith: les uns & les 
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3 


29 


autres ont fouvent au-delà plu- 
fieurs arcs concentriques. Ils ont 
tous leurs fommers vers la direc- 
tion du méridien; avec cepen- 
dant quelque déclinaifonocciden- 
tale quine m'a pas paru toujours 
la mème, & qui eft quelquefois 
infenfible. Quelques-uns de ces 
arcs après avoir eu leur plus gran- 
de largeur au-deffus de l’horifon, 
fe refferrent en s’en approchant, 
& forment au-deflus plus de la 
moitié d’une grande ellipfe. On 
ne finiroit pas fi l’on vouloit dire 
toutes les figures que prennent 
ces lumières, n1 tous les mouve- 
mens qui les agitent. Leur mou- 
vement le plus ordinaire Les fait 
reflembler à des drapeaux que l’on 
feroit voltiger dans l'air, & par 
les nuances des couleurs dont 
elles font teintes, onles prendroit 
pour de vaftes bandes de ces taf- 
fetas que nous appellons flambés. 


» Quelquefois elles tapiffent quel- 


27 


ques endroits du ciel d’écarlate. 


» Je vis un jour à Ofwer Torneo, 
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de l'Air & des Météores, 1e 
( c’étoit Le 18 décembre ) un fpec- 
tacle de cette efpèce qui attira 
mon admiration , malgré tous 
ceux auxquels j'étois accoutumé. 
On voyoit vers le midi, une 
grande région du ciel teinte d’un 
rouge fi vif, qu'il fembloit que 
toute la conftellation d’Orion füt 
trempée dans du fang: cette lu- 
mière fixe d’abord , devint bien- 
tôt mobile, & après avoir pris 
d’autres couleurs de violet & de 
bleu , elle forma un dôme dont 
1 nmec étoit peu éloigné du 
zénith vers le fud-oueft : le plus 
beau clair de lune n’effaçoit rien 
de ce fpectacle. Je n'ai vu que 
deux de ces lumières rouges, qui 
font rares dans ce pays, où il y 
en a de tant de couleurs, & on 
les y craint comme le figne de 
quelque grind malheur. Enfin 
lorfqu’on voit ces phénomènes, 
on ne peut s'étonner que ceux 
qui les regardent avec d’autres 
yeux que les philofophes, y 
voient des chars enflammés , des 
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» armées combattantes, & mille 
» autres prodiges (a) ». 

C’eft fous ces apparences que fe 
montrent les feux qui brillent dans 
le haut de l’atmofphère, pendant 
cette longue nuit qui règne fur les 
pays fitués dans la zone glaciale. 
On voit raflemblées, dans le ta- 
bleau que nous venons de copier , 
toutes les variétés des aurores bo- 
réales, que nous n'avons ordinai- 
tement que par partie dans nos 
climats. C’eft fur cette obfervation 

: ; : ee , 
lumineufe que déformais nou$ ré- 
glerons les nôtres, pour juger de 
la perfection des aurores boréales 
dont nous aurons à parler dans la 
fuite de ce difcours. 


. (a) Figure de la terre déterminée, &ce 
0-8, Paris , 1738. pag. 60. 
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S. II. 
Effai fur les caufes d’origine 


des aurores boréales, 


Pour découvrir l’origine des au- 
rores borcales, ne devons-nous pas 
examiner, avant que d'aller plus 
loin, fi dans ce que l’on nous rap- 
porte des régions voifines du pole, 
il n'ya pas quelque phénomène 

général, dominant, d’où les autres 

dépendent en quelque forte, & 
dans lequel nous trouvions un rap- 
port immédiat avec l'effet que nous 
nous propofons d'examiner ? 

C’eft donc dans les relations des 
voyages faits au nord, que nous 
devons chercher les connoiffances 
particulières , relatives à cette ma- 
tière inflammable, fi fouvent ré- 
pandue dans cette partie de l’at- 
mofphère qui s'étend au-deflus des 
terres Arctiques, dont la raréfac- 
tion & l'incendie produifent ces 
effets finguliers de lumière, dont 
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nous venons de donner une fi belle: 
idée. 

On a remarqué qu’en général les 
terres les plus feprentrionales de 
l'univers font rémplies par-tout 
d’une matière fulfureufe & nitreu- 
fe, dont les émanations fe font 
remarquer fenfiblement. Ce que 
l'on peut rapporter, foit aux mines 
qui font cachées dans leurs entrail- 
les, foit à la quantité de neiges 
dont elles font prefque toujours 
couvertes, & defquelles d’habiles 
- chymiftes prétendent que Pon peut 
extraire un foufre, & une huile 
inflammable. 

La mine abondante qui fournit 
à l’entretien des flammes que vo- 
mitprefque continuellement le vol- 
can d'Hécia en Iflande , a différen- 
tes branches qui fe répandent dans 
toute l'étendue de l’ifle, & qui 
contribuent à la production des 
_tourbes ou gazons bitumineux dont 
les habitans de cetteifle fe fervent 
pout fe chauffer. On y voit plu- 
fieurs fontaines chaudes, qui, à 
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leur fource , & aux endroits où elles 
tombent en cafcade , laiflent des 
dépôts du foufre qu’elles charrient : 
leurs eaux font épaifles & prefque 
auffi nourriffantes que la bière. La 
plupart des lacs de cette ifle fu- 
ment toujours, & par-tout on y 
voit pendant la nuit des feux fol- 
lets qui font emportés par les vents 
à peu de diftance de la terre. Cette 
1fle eft fituée fous le cercle polaire, 
arctique, & fous le premier méri- 
ridien. 

On trouve de même dans les 

rovinces les plus feprentrionales de 
è Suède, dans les montagnes de 
Ja Laponie, au milieu des glaces 
& des neiges, & dans le rtems du 
froid le plus rigoureux, des lacs 
qui ne gèlent jamais, & dont les 
eaux font fort échauffées à en juger 
par la fumée qu’elles rendent. Ce 
même phénomène fe fait remar- 
quer dans quelques-unes des gran- 
des rivières de la Ruflie feprentrio- 
nale & de la Sibérie. Comme leur 
furface glacée préfente aux trai- 
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neaux une route égale & unie, lorf- 
qu’elle eft couverte de neige, & 
que l’on y pafle de préférence aux 
terres; on trouve le long du lit 
de ces rivières des trous , au-def- 
fus defquels la glace ne fe forme. 
jamais, & d’où 1l fort une fumée 
quiles fait remarquer de loin, & 
avertit les voyageurs de fe détour- 
ner de ces efpèces de puits où ils’ 
fe précipiteroient. Les gens du 
pays ont foin de les marquer avec 
des branches d’arbres qu'ils fixent 
dans la neige ou dans la glace. 

Sur les côtes du détroit de Wei- 
gats on voit descampagnes couvertes 
de fleurs colorées & odoriférantes ; 
ce que l’on ne peut attribuer qu’au 
fluide fulfureux quiles teint, s’éva- 
pore en partie dans Îles airs, fe fixe 
en partie ou dans la fubftance con- 
denfée de ces herbes que l’on trouve 
fur les mêmes côtes, & qui reflem- 
blentälatourbequel’onbrüleenHo!. 
lande, ous’atténueaffez pour former 
ce fluide fubtil, gras & bitumineux, 
qui pénètre & coule dans les mers 
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olaciales, y nourrit & engraiffe les 
baleines & les autres grands poif- 
fons, dont elles font peuplées, & 
devient le premier principe de cette 
huile inflammable que l'on tire en 
fi grande quantité de ces poiffons. 

IL femble mème que l’on ne doive 
TaPporter qu'au mouvement de ce 
fluide fulfureux, la chaleur interne 
qui conferve à l’eau fon mouvement 
& fa fluidité, fous les neiges Îles 
plus abondantes, & les glaces les 
plus épaifles, à [a plus grande pro- 
fondeur. Il empêche que Île froid 
he parvienne à fon dernier degré : 
1l eft le premier mobile de la végé- 
tation, du fentiment, de la vie , 
des plantes, des oifeaux, des qua- 
drupèdes qui vivent & multiplient 
dans ces climats horribles; de l’exif. 
tence du peu d’habitans que l’on 
y trouve, & même des Européens 
qui vont tous les ans à la pêche de 
labaleine, & qui fouvent furpris 
par les glaces, ont tant de peine 
à réfifter au froid de l'hiver de ces 
régions, 
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On trouve fous les montagnes 
du Groenland , couvertes de neiges 
& de glaces éternelles, des fouter- 
rains où brûle le feu le plus vif: & 
les Laponsles plus feptentrionaux 
ont des fontaines fi chaudes, qu'ils 
ne peuvent pas en fupporter l’ardeur 
même dans les hivers les plus ti 
goureux. 

Dans Îe Spitzbers , le pays de 
notre hémifphère le plus voifin du 
pole arétique, dont les côtes font 
prefque par-tout hériffées de ro- 
-chers d’une hauteur démefurée, & 
d’un feul bloc : ces rochers du fond 
des précipices d’où ils s'élèvent 
jufqu’à leur fommet, rendent par- 
tout une odeur agréable, aufli forte 
que celle que rendent au printems 
les prairies couvertes de fleurs, dans 
nos régions tempérées. [1 fort me- 
me de ces rochers une liqueur rouge 
qui teint la neige fur laquelle elle 
fe répand, & que l’on peut regar- 
der comme une huile eflentielle de 
foufre, odoriférante & très-atté- 
nuce. Malgré la rigueur de la rem- 
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pérature, ces rochers font peuplés 
d’une quantité d'oifeaux qui y pon- 
dent & couvent leurs œufs, au 
milieu des glaces & des neiges qui 
les environnent, ce qui annonce 
une chaleur réelle & conftante, oc- 
cañonnée par le fluide fulfureux 
qui s’exhale de toutes parts de ces 
mafles en apparence fi folides, & 
même des neiges dont elles font 
couveïtes. Car il ne fufhroit pas 
_ qu'il y eüt des mines de foufre ca- 
chées dans les entrailles dela terre, 
fi elles ne fe réfolvoient pas en ex- 
halaifons fubtiles, qui fe répan- 
dant dans l'air, y établiffent le 
mouvement dont elles font agitées, 
portent à l’odorat les caufes de la 
fenfation dont il eftaffeteé, & con- 
fervent aux humeurs des animaux 
eur fluidité & leur chaleur. 

La caufe de la réfolution des 
foufres & de leur raréfation, eft 
Yaction du fluide ignée terreftre, 
qui s'échappe à une aflez grande 
profondeur de la terre, par les fen- 
tes des rochers, & qui eft fecondée 
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par la longue préfence du foleil fur 
lhorifon, où il refte continuelle- 
ment pendant quatre mois. Ses 
rayons quoique fort languiffans, à 
raifon de leur obliquité, & de la 
diftance du tropique au cercle po- 
laire & bien encore au-delà, aug- 
mentent de force en fe réuniffant 
& en dirigeant conftamment leur 
action fur les mêmes points. Ce- 
pendantils font moins le principe 
que la caufe occalionnelle de {a 
chaleur que lPon reffent dans ces 
climats, en ce qu'ils condenfent 
d’abord les exhalaifons fulfureufes , 
le feul principe de la chaleur qui 
y exifte, les mettent enfuite en 
{olution, les raréfient, les exaltent 
& leur facilitent les moyens de fe 
difperfer, dans une atmofphère 
prefque toujours épaiflie par des 
vapeurs froides & humides. 

Ces caufes combinées de chaleur 
font fi actives, que lorfque les 
rayons du foleil fe rééchiflane en- 
re les rochers qui bordent quel- 
ques petites plaines qui fe Re 

ans 
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dans Ja Norvège la plus avancée 
au nord; dans Île court efpace des 
mois de juin, juillet & aoûr, les 
peuplent libourent , fèment & re- 
cueillent deux fois des grains qui 
font à leur parfaite maturité, tant 
le principe de fécondation répandu 
fur les terres par les neiges abon- 
dantes qui y ont féjourné près de 
huit mois eft a@if, quand il eft 
échauffé par le foleil. Or ce prin- 
Cipe ne peut être autre chofe qu'un 
fluide fulfureux dont cesterres font 
pénétrées à une grande profondeur. 
Mais il faut, dans ces régions , 
Comme par-tout ailleurs , que l’or- 
‘dre régulier des faifons facilite ce 
développement. Si Les vents d’ouelt 
y aménent des nuages humides, 
qui interceptent l’action du foleil : 
& contribuent à lépaififlement de 
l'armofphère inférieure , para quan- 
tité furabondante de vapeurs qu’ils 
y tépandent : alors au lieu d’un été 
brillant, fec & aufli chaud qu'il 
puiffe être dans ces climats, on n’a 
plus qu'une trifte intempérie , en- 
Tome X, 
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tretenue par une humidité mal- 
faine , & des frimats qui prolon- 
geant l'hiver au-delà de fes bornes, 
ne permettent pas que l’on s’apper- 
çoive des douceurs de l’été:on ne 
fait point de récolte; la violence 
des vents rend les mers imprati- 
cables, & la pêche de la baleine 
ne peut fe faire, ou elle produit 
fi peu qu'elle n’eft d'aucune uti- 
lité. 

Dans les mersqui baignent les cô- 
tes du Spitzberg, dans le détroit de 
Weigatz , formé par cette pointe de 
terre qui s'étend du midi au nord 
entre l'Obi, la mer glaciale, &c la 
nouvelle Zemble ; les rayons du fo- 
leil réfléchis aux mois de juillet & 
d'août par les rochers &c les terres 
hautesqui bordent cesdifférenspara- 
ges, excitentune telle chaleur, que 
le goudron des vaifleaux s’y fond, 
Jl faut obferver que ces régions font 
bien au-delà du cercle polaire, 8: 
font comprifes entre le foixante- 
dixième & le quatre-vingtième de- 
gré de latitude boréale. Les contrées 
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fituées en deça du foixante-dixième 
au foixantième degré de latitude, 
participent plus ou moins à cette 
chaleur produite par les rayons du 
foleil réfléchis par des montagnes 
& des côtes élevées, qui font pour 
ces pays autant de miroirs ardents, 
où les rayons fe réuniflent & vont 
frapper de-là à certains points, où 
ils forment un foyer commun & un 
centre de mouvement, qui fe com- 
muniquant de proche en proche, 
fe répand au loin par le hoc mu- 
tuel des exhalaifons fulfureufes, 
extrèmement agitées, & portées à 
un haut degré de raréfaction. 

Il faut remarquer encore que la 
plus grande partie des végétaux 
qui croiffent dans ces terres glacia- 
les, font impregnés d’une telle 
quantité de matière bitumineufe & 
fulfureufe, qu’ils brülent comme 
des flambeaux , & fervent à éclairer 
dans les fongues nuits de l'hiver. 
On y trouve des efpèces de joncs 
hauts d'environ deux pieds qui for- 
tent en touffe de la même racine, 

Bi 
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& croiffent droites & unies. On 
coupe ces plantes fort près de terre, 
on les allume même lorfqu’elles 
font vertes, & non-feulement elles 
donnent autant de lumière qu'un 
flambeau, mais elles brülent de 
même jufqu'au bout, fans autre 
foin pour ceux qui les emploient 
à s’éclairer, que d’en féparer le 
petit charbon qui fe forme au- 
deffus, pendant qu'elles brülent ; 
les racines de ces plantes, & celles 
de quantité d’autres de mème qua- 
lité, fe convertiffent en tourbe, à 
,mefure qu'elles fe pourriffent. 
Voilà ce que nous apprennent 
les relations des voyageurs au nord 
fur la température des climats qu’ils 
ont teconnus. Mais ces obferva- 
tions ne fufhfent pas pour déter- 
miner où eft le plus grand degré 
de chaleur, & où il fe fait une 
évaporation plus forte de la matière 
fulfureufe. Sera-ce entre les hauts 
rocherddu Spitzberg , ou entre les 
A / f 1 . ES 
côtes élevées du détroit de Wei- 
gatz & de la nouvelle Zemble? 
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C’eft-là, au moins, que dans les 
mers du nord on éprouve ces acci- 
dens finguliers de chaleur, qui 
furprennent toujours dans des ch- 
mats aufli reculés, &: continuelle- 
ment hériffés de neiges & de glaces. 
Ce ne peur être que dans des ter- 
reins auffi inégaux : car plus le 
pays eft plar, moinsily a de ré- 
flexion & de chaleur. Il femble 
mème que les émanations du fluide 
ignée terreftre y foient moins abon- 
dantes. Elles ne trouvent pas dans 
les plaines glactales, les mêmes 
facilités à fe répandre dans Pair, 
-que leurs fourniflent fes rochers, 
de la bafe defquels elles s'élèvent 
jufqu’aux fommets, par les fentes 
qu'elles trouvént ouvertes. Le voi- 
-finage des montagnes font les feuls 
endroits habitables de l’intérieur 
. des terres glaciales: c’eft-là que les 
: Eskimaux, les Samoïedes & d’au- 
tres peuples qui vivent dans les 
terres les plus feptentrionales de 
V’Afie & de l'Amérique, fixent leurs 
demeures habituelles : 1ls y trou- 
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vent uñe température moins rigou“ 
reufe que dans lesplainesouvertes, 
ou fur lesrivages de-la mer. 

En comparant.les : températures 
diverfesrentrelles, on avoit jugé 
par la rigueur du froid que lon 
éprouve au milieu des glaces dont 
font bordées les côtes du Groenland 
& de la nouvelle Zemble , que-dans 
Je voifinage du pole , aux’ environs 
du quatre: vingt: ‘dixième degré, le 
froid :: devoit: être infupportable. 
Mais on a découvert depuis que 
les mers y étoienc plus. ouvertes , 
.que l’on y jouiffoit d'une tempéra- 
ture plus douce ,& que l’on y trou- 
voit moins de: glaces & de neiges, 
:à caufe. de l'éloignement 7 ces 
-mers du continent, & des grands 
fleuves du nord qui charrient con- 
tinuellement des glaces qui s’accu- 
: mulent & forment près des côtes, 
des males € énormes, qui fubfiftent 
des fiècles entiers, avant queïle 
mouvement de: la mér & les vents 
‘les aient ‘fait: paffer dans ‘des 
chimats plus doux, où elles.vien- 
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nent apporter le froid des régions 
où elles fe font formées, avant que 
de fe fondre. 

Les mers du pole Arctique ont 
donc paru plus navigables que celles 
du Groenland, dela nouvelle Zem- 
ble, & côte qui s'étendent dæ 
Foueft à l’eft de l’Afie par le nord, 
Cependant on doute que les ifles 
& les terres que l’on y a-reconnues 
foient habitées, & même puiffent 
ètre fertilifées. 11 y règne une brume 
prefque continuelle, fans doute 
plus contraire aux progrès de Îa 
végétation & à la vie desanimaux, 
que les neiges &'les glaces du 
Groenland & des autres terres Arc- 
tiques. On ne peut donc former 
que des conjectures à ce fujer, & 
il paroît fort difficile de détermi- 
ner à quel point de ces régions on 
doit fixer le mouvernent du fluide 
fulfureux qui y domine, & que 
‘nous croyons pouvoir regarder com- 
me l'agent principal daté la géné- 
ration ‘dus aurores boréales. 

Ce que l'expérience nous apprend 
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de plus général, & que l’on peut : 
appliquer à ce cas particulier, c’eft 
que les efprits fulfureux étant de 
leur nature très-volarils, & pou- 
vant fe féparer trèsaifément des 
corps, ils font mis en mouvement 
par Faction continuée des rayons 
du foleil qui les détachent, les ex- 
priment .des végétaux , des ani- 
maux , des fofliles mèmes, les fub- 
tilifent & les raréfient. Alors la 
prefüon de l’air où ils fe trouvent 
confondus , fecondant la direétion 
qui leur a été donnée par l’action 
combinée du fluide ignée terreftre 
& du foleil, les porte & lesrépand 
dans toute la région fupérieure de 
larmofphère, où ils s'élèvent en 
raifon de leur rénuité & de leur 
état de raréfaétion. C’eft pour cela 
que les exhalaifons fulfureufes qui 
fortent des terres & des mers voi- 
fines du pole, fe portent beaucoup 
plus haut qu’en tout autre climat, 
tant par rapport à la hauteur des 
terres, qu'à leut grande ténuité, 
au degré de raréfaction dont elles 
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font fufceptibles, & à la denfité 
de l'air inférieur. | 

Jamais ces régions ne bras in- 
feftées par les orages & les foudres 
qui dévaftent fi fouvent des cli- 
mats plus rempérés. La caufe en eft 
que les vapeurs fulfureufes font 
toujours trop atténuées & dans un 
état continuel de raréfa“tion, & 
"que l’action des rayons folatres Ÿ 
eft foible & lente. Le fluide ignée 
y eft pour ainf dire la feule caufe 
du mouvement & de la chaleur : 
c'eft fa combinaifon avec un'air 
épais qui produit les vents impé- 
tueux & de tourbillon qui fe font 
fentir dans les mers du nord. Le 
foleil qui éclaire pendant plufeurs 
mois de fuite l’horifon ; au détroit 
- de Weigatz & dans les contrées 
voifines, ne rend.-jamais qu'une 
lumière pale & foible; fon difque 
…eft fphérique comme eléri de la 
lune ; on peut le fixer impunément, 
& re rayons obliques ne caufent 
point ces éblouifflemens qui font 
unefuite de leur vivé aétion fur 
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l'organe de la vue & de la qualité 
des vapeurs qui les rapprochent , les 
réfléchient & en redoublent la 
force. Dans les terres polaires le 
peu de vapeurs qui s'élèvent dans 
le haut de l’armofphère, n'oppo- 
fent prefque aucune réfiftance aux 
rayons de la lumière qui les pénè- 
trent, fans éprouver n1 réflexions 
ni tréfraétions, &-fes bandes infé- 
rieures toujours condenfées étei- 
gnent en quelque manière ce feu , 
cet éclat qui acompagnent la lu- 
mière du: foleil dans des. régions 
plus tempérées. ‘eira 


S. III. 
Difpofitions de Pair favora- 


bles à la formation des au- 
-: rores boréales. :’ 


La groflièreté de l'air qui couvre 
les terres féptentrionales, fa den- 
fité habituelle, doivent favorifer 
Pamas qui s’y fait de la matière 
inflammable plutôt que par-rout 
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ailleurs, l'y réunir, & l'y rendre 
plus vifble. Plus cet air eft épais 
& grofier , plus la matière de l’au- 
rore s'étend dans la région fupé- 
rieute de l’atmofphère, par la ré- 
fiftance mème qu’elle trouve à sé 
tendre du côté du nord. Ajoutons 
encore que l’homogénéité des ma- 
uières dont lair peut être chargé 
‘en quelques circonftances, favorife 
la propagation de la lumière de 
l’aurore boréale & de fes phéno- 
mènes variés, qui deviennent alors 
très-fenfibles jufque dans notre zo- 
ne tempérée, & qui s'y font re- 
inatquer avec autant d'avañtage 
que dans les climats les plus fepten- 
trionaux : plufeurs obfervations 
nous prouveront que ce phénomène 
s’y forme, quoique fa tendance 
foit conftamment déterminée au 
nord. ü 
Les grandes réfrattions que les 
aftres fouffrent relativement aux 
terres polaires, prouvent que leur 
atmofphère eft modifiée différem- 
ment .decelle des zones tempérées. 
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Fréderic Martens de Hambourg, 
dans la relation de fon voyage au 
Groenland & au Spitzhberg, nous 
donne une idée de cette difpoñtion 
de.Pair(a). I y a, dit-il, dans le 
Spitzberg, environ au quatre-ving- 
ième degré de latitude, fept gran- 
des montagnes de glace, toutes 
dans une même ligne & entre de 
hauts rochers, elles paroiffent d’un 
beau bleu aufli bien que la neige. 
A y avoit des nuages autour & vers 
le milieu de ces montagnes. Au- 
deffus de ces nuages la neige étoit 
fort lumineufe, les pointes, des ro- 
chers paroiffoient tout en feu, & 
tandis que le foleil n’y donnoit 
qu'une lueur pale & très-douce, la 
neige réfléchiffoit au contraire une 
fumière fi vive, qu’à peine on pou- 
voit la foutenir. Dans les parages 
où la mer eft glacte, on voit au- 
deffus dans le ciel une clarté blan- 
châtre comme celle du foleil, d’où 


- (a) Recueil des voyages ax nord, tom. 2, 
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lon peut connoître où la glace eft 
ferme & immobile. Mais à quelque 
diftance de-là Pair paroït bleu & 
noïratre : la poufñlière des petits 
glaçons ou de la neige répandue 
_ dans Pair ouautour des montagnes, 
y produit de fréquens parélies, des 
efpèces d’arcs-en-ciel & pluleurs 
autres phénomènes très-analogues 
aux lieux & aux circonftances dont 
il vient d’être fait mention. 

On conçoit que toutes ces ma- 
tières répandues dans l’atmofphère 
des poles, doivent y rendre lait 
plus denfe & plus pefant: il doit 
par fon poids faire monter plus 
haut les exhalaifons lecères, fulfu- 
teufes , nitreufes , métalliques, 
toutes celles enfin qui font le plus 
propres à s’enflammer , & qui à 
raifon du froid de ces climats, 
peuvent former un affez grand 
amas, avant qu'elles entrent en 
fermentation & qu’elles s’allu- 
ment. Si l’on fuppofe donc autour 
du pole, un pareil amas de ma- 
tières, qui, parce qu’il prend né- 
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ceffairement la figure de l’atmo- 
fphère , formera une zone fphéri- 
que dont le pole fera le fommer; 
on lui concevra une étendue plus 
ou moins grande , qui fera déter- 
minée par les obfervations. 

Si ces exhalaifons accumulées 
prennent feu , files flammes fortent 
tant par la partie inférieure de la 
zone , que par la partie fupérieure, 
les habitans du pole verront fur 
leurs tères pendant la nuit une lu- 
mière & des éclairs femblables à 
ceux qui accompagnent nos ton- 
nerres d'été. Mais fi ce phénomène 
demeurant le même , le fpectareur 
s'éloigne du pole, il verra le fom- 
met de la zone s’abaifler toujours 
vers l’horifon; & la zone fphérique 
qu’il voyoit entière, ne lui paroï- 
tra plus que comme un arc, ou 
plutôt une zone circulaire , qui 
aura fon point du milieu plus élevé, 
& fes deux extrémités appuyées fur 
l'horifon. L’aire apparente de cette 
zone circulaire fera d’un certain 
‘degré d'obfcurité, à caufe de la 
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quantité d’exhalaifons qui y font 
comme entalées (a). 

On ne doit cependant pas infé- 
- rer de ce que nous venons de dire, 
qu’il eft néceflaire que le fommet 
de la zone foit au pole : : un amas 
fortuit d’exhalaifons n’eft pas fujet 
à tant de régularité. Mais du moins 
il faut concevoir qu'ordinairement 
1} fe forme dans une région fep- 
tentrionale de l’atmofphère: puif- 
que fuivant routes les obfervarions 
le fort de la lumière, & la plus 
grande hauteur de la bafe obfcure 
d'où elle fort le plus fouvent, font 
toujours vers le nord. 

Il fe peut faire encore que l’in- 
cendie ayant commencé dans l’at- 
mofphère feptentrionale, 1l fe com- 
- munique à la nôtre, quand elle eft 
dans les difpoñtions néceffaires à 
fa propagation , fans quoi le phé- 
nomène feroit trop éloigné, ou 


(a) Mém. de? acad, des fkiences, année 
7726. pag. 3: 
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déviendroit trop foible pour être 


apperçu. Il eft même poflible que 
nous ne voyons rien de origine 
du phénomène , mais MT 
quelques feux qu'il vient allumer 
dans les exhalaifons répandues au- 
deflus de nos têtes, telles font ces 
lueurs élarantes auxquelles nous 
donnons le nom d’aurotes boréales 
& qui n’en font que des parties, 
ou plutôt des indications. Le 26 
feptembre 1769, entre fept & huit 
heures du foir, nous vimes fur les 
montagnes de la Bourgogne fep- 
tentrionale des bandes iltainierhes 
blanches &. rouges, qui fe dé- 
ployoient par nstllos du nord 
à l’oueft d’un mouvement fort ra- 
pit Après qu'elles avoient dif- 
paru, les places qu'elles avoient 
occupées reftoient empreintes d’une 
tu à dèren tantôt rouge ; tantOtblan- 
mème phénomèns fe re- 

che. Le. . les mêmes places, 
noue. t produit par des cou- 
& paroi in qui partant de 


rans d exha nord, fe portoient 
l’horifon 
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jufqu’au zénith, & même au-delà 
en s’approchant du midi. Ils fui- 
voient la direction du vent qui 
pour lors éroit nord-oueft : il avoit 
été fud-oueft pendant le jour; le 
ciel avoit été fort couvert dans tou- 
te la matinée, & laprès-midi le 
foleif avoit paru par intervalles. 
Dans ce phénomène , il n’y 
point d’amas d’exhalaifons ou % 
fegment obfcur, d'où les jets lu- 
LE fe répandiffent dans l'air. 

Mais comme fouvent nous avons 
occafñion d’obferver des aurores bo- 
réales ,avectoutesles variétésde for. 
mesqu’ellesont dansles terres polai- 
res, nous avons droit d’en conclure 
que les modifications de l’air fe 
trouvent les mêmes, dans les par- 
ies de l’armofphère où elles pa- 
roiffent , que dans les révions les 
_plus voifines. du pole. C'eft ce que 
nous établirons dans la fuite , après 
avoir d’abord recueilli: les obferva- 
tions faites pendant une longue 
fuite de fiècles fur ce météore, 
pendant lefquels fon origine enve- 
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loppée dans des ténèbres plus épaif- 
fes que celles du nuage obfcur, 
que le vulgaire confterné regardoit 
comme un gouffre MÉbnsl d’où 
forcoient des feux effrayans qui 
n’annonçoient que des défaftres, 
ne permit pas à l'étude de la na- 
ture de s'élever affez pour en con- 
noître les véritables caufes. Quant 
aux latitudes où l’on peur obferver 
ce phénomène, on peut les fixer 
du quarante-cinquième degré au 
quatte-vingt-dixième , quoiqu'il 
réfulte néceflairement des obfer- 
vations les plus anciennes qu il 
peut-être vu au trentecinquième 
degré. 
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&, IV. 


Comment les {recs.& les Ro= 


mains ont obfervé les aurores 
boréales. Obférvations faites 


a la Chine. 


Le fpectacle noîturne & brillant 
des aurores boréales frappa les an- 
-ciens d’étonnement, 1ls l’obfervè- 
rent & le mirent au rang des mé- 
téores 1gnées où lumineux. Dabord 
‘ils ne le virent que comme l’ex- 
prefhon d’un accident arrivé à une 
de leurs divinités. Ils l’attribuè- 
‘rent à la caufe la plus fingulière, 
à la fuite d'Eletra , l'une des Pleïa- 
des, qui, défefpérée de la prife de 
Troye par les Grecs, quitta la ré- 
.gion du ciel qu’elle occupoit, & la 
place qu'elle tenoit dans la danfe 
dé fes fœurs, pour aller fe cacher 
derrière la grande Ourfe. Elles 
étoient fepr, dit Ovide, on n’en 
voit cependant que fix, l’une d’el- 
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les, foit Electra, foit Mérope, fe 
font retirées; la première de cha- 
grin de la ruine de Troye, (Elec- 
tra étroit srand-mère de Dardanus); 
la feconde de honte d’avoir époufé 
un mortel, tandis que fes autres 
fœurs avoient éré mariées à des 
dieux (a). On plaçoit le tems de 
la retraite de cette Pleïade, fous 
le règne d'Ogygès, qui vivoit 1796 
ans avant l'ère chrétienne. Un pro- 
dige fingulier qui parut alors au 


(a) Pleïades incipiunt humeros relevare paternos 
Quæ feprem dici , fex trameneffe folenr. 


L 1 L L2 Li LD e L L2 L L 


Septima mortali, Merope tibi, Sifyphe nuplt, 
pœnitet & fai fola pudore later ; 
Sive quod Ele&ra Trojæ fpeétare ruinas 
Non tulit ante oculos, oppofuit que ma- 
num. 


Mars avoit époufé Afterope, Neptune 
Alcione, le puiflant Jupiter Celæno, 
Maïa, Electra, & Taygeté; & Mérope 
le brigand Sifyphe; ce font les fept Pleïa- 
des , filles d’Atlas & de Pleïione. On n’en 
voit que fix, nous avons dit pourquoi la 
feptième a difparu. ) SEUN 
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ciel, & que fans doute on ne fe 
fouvenoit pas d’avoir obfervé en 
Grèce, & après lequel on ne vit 
plus cette conftellation, annonça 
qu'elle avoit difparu. 

Hygin , contemporain d’'Ovide, 
aprèsavoir apporté les mêmes rai- 
fons de la retraite d’Eleétra, y ajoute 
des circonftances qui donnent lieu 
de conjecturer que cette éroile ceffa 
d'être vue à la fuite de quelque 
grande aurore boréale; elle quitta 
fes fœurs, dit-il, elle fe retira dans 
le cercle Arétiqne, où depuis fi 
long-tems on la voit baignée dans 
fes larmes, fe montrer les cheveux 
épars; cette conftellation, dit-il, 
ne préfage que malheurs (a), & c’eft 


. (a) Dicunt Eleëtram non apparere, ideo 
guod Pleïades exiflimentur choream ducere 
fellis , [ed pofiquam Troja fuit capra , & 
progenies éjus , que à Dardano fuerat, fit 
everfa , dolore permotam ab his fe remo- 
wife , & in cireulo qui Arëficus dicitur conf- 
ticiffe , exquo tam longo tempore lamentan- 
tem capillo fparfo videri, (Aftron. poet. 
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fous cet afpe“t que les Romains 
confidérèrent les aurores boréales, 
comme nous le dirons inceflam- 
ment. | 
Avienus qui vint après dans fa 
araphrafe fur Îles phénomènes 
d’Aratus de Cilicie, peignant les 
couleurs & les formes fous lef- 
uelles paroifloit Electra, dit 
qu'elle s'élève du fein des ondes 


ne — À 


lib, 2.) Il ajoute plus bas qu'elle fut 
chaffée du chœur de fes fœurs, à caufe 
de la conftance de fon chagrin. .. De choro 
fororum expulfam , mœrens folutum crinem 
gerir,. Les Grecs imaginèrent une autre 
raifon de !a fuite d'Ele@ra, qu'Hygin, 
rapporte après eux. Le chaffeur Orion qui 
avoit été fi redoutable par fes brufques 
galanteries, aux nymphes les plus fages 
& aux déefles les plus févères, au point 
même que la chafte Diane eut peine à 
S'échapper faine & fauve de fes mains; 
ayant été tranfporté au ciel à côté des 
Pleïades , il parut fi formidable à cette 
Eleétra , que pour fe fouflraire à fes pour- 
fuites, elle quitta la compagnie de fes 
fœurs , & alla fe cacher derrière fa grande 
Ourfe. | 
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à la convexité du ciel, qu’on ne la 
voit plus dans lechœur de fes fœurs, 
mais qu'elle ne fe montre que feule 
& toute échevelée, le vifage ardent, 
répandant dans lait fes cheveux 
fanguinolens, & une rougeur ef- 
frayante (a). Les circonftances de 
cette fable nous paroiflent défigner 
aflez clairement les apparences 
d’une aurore qui ayant été vue 
d’abord entre les ceniftellations du 
belier 8& du taureau, aux environs 
des pleïades, traverfa la partie fep- 
tentrionale du ciel, & alla difpa- 
roitre vers le cercle Arctique. C'eft 


TRS, 


(a) Non nunquam occeani tamen iftam furgere 
ab undis, 
In convexa poli, fed fede carere fororum , 
Difufamque comas cerni , crinifque foluti 
_Monftrare efigiem : diros hos fama cometas 
Commemorat , trifti procul ifta furgere 
forma , 
Vultum ardere, diam perfundere crinibus 
« æthram, É 
Sanguine fub pingui , rutiloque rubere cruore, 


aAvienus. 
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la marche que fuivent les grandes 
aurores , ainfi qu’on le verra prouvé 
dans la fuite par la defcription de 
celles qui ont été obfervées avec le 

plus de foin. F 
Mais d’où les Romains avoient- 
ils pris ces idées? des Grecs. La 
religion, chez ces peuples, employa 
plus que par-tout ailleurs lescharmes 
du merveilleux pour enchanter & 
fubjuguer les efprits. Lorfqu'ils 
commencèrent à ouvrit les yeux 
fur les merveilles de la nature, la 
religion ayantalors parmi eux toute 
la ferveur de la nouveauté ; ils vi- 
rent tout s’animer fous leurs pas, 
autour d'eux, mais fur-tout dans 
le fpectacle du ciel : chaque objet 
prit pour eux l’exiftence qu'il plut 
aux poûtes de lui donner: ils fe 
crurent entourés de divinités; & 
tous les shénomènes de la nature, 
ou fe déifièrent à leurs yeux, ou 
furent l’expreflion des avantures 
arrivées à quelque divinité. Tout 
étant dieu pour eux, tout devint 
préfage , tout fut prodige. Il . 
aifé 
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aifé de reconnoïtre à ces traits la 
marche de l'ignorance & de la fu- 
perftition. 

S1 Les fleuves , les bois, les mon- 
tagnes, les fruits mêmes de la terre 
prirent, à raifon de leur utilité, 
une exiftence divine ; que ne de- 
voient-ils pas penfer des fignes cé- 
leftes ? ils étotent bien plus éloignés 
de pouvoir en connoître les vérita- 
bles caufes, & ils en propofèrent 
de fiétives , qui n’exiflèrent que 
dans la manière dont les phéno- 
mènes diférens affetèrent leur 
imagination. Une autore boréale 
vue de nuit, dans cette efpèce 
d'horreur qu’infpirent lesténèbres ; 
ces Aammes de couleur différente, 
ces jets de feu qui s’élancent dans 
les airs d’un mouvement précipité, 
leur parurent heureufement carac- 
térifer la fuite d’une divinité dé- 
folée , qui va fe cacher loin de fes 
fœurs, occupées à réjouir les dieux 
par leurs danfes. Comme certe fuire 
avoit pour caufe un évènement fu- 
nefte , la deftruétion de Troye, on 

one C 
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ne vit jamais fans effroi le phéno- 
mène qui en retraçoit l’idée, il ne 
devoit annoncer que de nouveaux 
malheurs. Ce fut ainf qu’en pen- 
fèrent tous les peuples dans une 
longue faite de fiècles, jufqu'à ce 
que la connoiffance des effets de la 
nature, dans la génération de ce 
météore, ait été bien développée. 

D'autres peuples eurent des idées 
encore plus finguhères fur lescaufes 
de l'aurore boréale. Quelques-uns 
de ces phénomènes vus aux envi- 
rons de lIda, la plus haute des 
montagnes de la Myfe, (aujour- 
d’hui Natolie) firent croire que le 
{oleil y paroiffoit la nuit; à la vérité 
dans une forme infolite. Il faut 
. remonter bien haut pour trouver 
l'origine de cette tradition bifarre, 
jufqu'aux tems où les peuples pen- 
foient que le foleil fe formoit tous 
les jours à lorient & fe difipoit à 
l’occident. Voici ce que l’on en lit 
dans Diodore de Sicile. 

Il fe paffe quelque chofe de très- 
fingulier à l'égard de cette monta- 
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one (Ida); on dit qu'au lever de 
la canicule, la tranquillité de l'air 
eft parfaite autout de fa pointe, 
“comme étant beaucoup au-deflus 
dela portée des vents. Mais on 
apperçoit le foleil dès la nuit mé- 
me, non pas à la vérité comme 
un globe de feu tel qu'il nous pa- 
soit dans le jour, mais comme 
jettant des flammes féparées les 
unes des autres, & qui femblent 
produites par des feux allumés fé- 
parément au pied du mont. Peu à 
peu tous ces feux fe raflemblent en 
un feui qui forme une étendue de 
trois arpens. Enfin l'heure du jour 
étant arrivée, ce phénomène fe 
réduit à la grandeur naturelle & 
ordinaire du foleil, qui continue 
& achève ainfi fa courfe (a). 

Il faudroit avoir obfervé ce phé- 
nomène fingulier, pour pouvoir 
rendre quelque raifon de fes caufes; 


(a) Diodore de Sicile, de la trad. de 
Labbé Terraffon, liv. 17. tom. $. 1744. 
Cij 
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mais tel qu'il eft préfenté par Dio- 
dore de Sicile, 1l ne paroît être 
qu'une grande aurore boréale d’au- 
tant plus ne qu’on la 
voyoit au-delà du quarantième de- 
gré de latitude. 

Ce que nous venons de dire de 
ce météore, peut ètre regardé com- 
me une partie de fon hiftoire fabu- 
leufe : 1l eft tems d’en venir à des 
explications plus conformes aux 
loix de la nature. 

Ariftote qui probablement l'a- 
voit obfervé en Macédoine, région 
plus froide & plus feprentrionale 
que J’Atrique , peint. ce phéno- 
mène fous des traits fort reflem- 
blans à ceux fous lefquels il fe re- 
produit de nos jours. Il en parle 
comme d’une flamme mêlée de 
fumée, un feu qui s'éteint & fe 
rallume alternativement; l’embrafe- 
ment d’une plaine qui botde l’hori- 
fon & dont on brûle le chaume : ce 
font de ces phénomènes qui ne pa- 
roiffent que pendant la nuit & par 
un’tems ferein. Ces feux, dit- il 
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_êncore, que l’on ne voit que dans 
la région fupérieure de Pair, font 
produits de la manière fuivante. 
Le foleil par fa chaleur tire de la 
terre quantité de matières très- 
arténuées : fielles font légères & 
fèches , elles ont le nom d’exhalai- 
{ons : fi elles font. chaudes & hu- 
mides on les appelle vapeurs. Les 
exhalaifons comme plus légères s’é- 
lèvent davantage, & portées dans 
la région fupérieufe de Pair, elles 
_s’enflamment par leur mouvement 
& le voifinage du feu. | 

Voilà tour le fond de la vieille 
phyfque; lorfque l’on ne voyoit 
encore la nature, & fur-tour les 
phénomènes de l'air, qu'à travers 
un voile très-obfcur. On ne con- 
noifloit ni la nature de l'air, ni fes 
propriétés , on s’en tenoit à cet 
ordre des élémens , la terre, l’eau, 
Pair & le feu. Les parties les plus 
atténuées de la terre & de l’eau, 
traverfant l’air par la force du mou- 
vement que le foleil leur avoit 1m- 
primé , s'élevoient à la région voi- 


Ciij 
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fine du feu, & s’enflammotent par 
la forte agitation qu’elles y éprou- 
voient. | 

De-là, dit Ariftote, ces flam- 
mes brillantes, ces chèvres bondif- 
fantes, ces étoiles tombantes, & 
toutes les autres figures phantafti- 
. ques qui apparoiflent dans Pair: 
de-là ces variétés, telles que les 
gouffres ténébreux, les cercles al- 
ernativement lumineux & obfcurs, 
la couleur de fang dont le ciel fe 
teint, & toutes ces couleurs variées 
& changeantes , qui ne viennent 
que des différentes réflexions de la 
lumière , à travers les exhalaifons; 
quoique la couleur de pourpre y 
domine, parce qu’elle naît du mé- 
lange du feu avec les vapeurs (a). 

On voit par le peu qu'Ariftote 
dit de ce phénomène, combien il 
étoit bon-obfervateur, ou que les 
mémoires fur lefquels cet habite 
naturalifte travailloit, étoient fort 


(a) Arifl. merereolog. Lib, 1. cap. 4. & $. 
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“exacts. Il n'échappe aucun des phé- 


nomènes de l'aurore boréale ; ilex- 


plique même aflez bien la caufe de 
la couleur rouge dominante; il ne 


lui manque que les termes qu'ont. 


employé ceux qui de nos jours ont 
fuivi la carrière qu'il ouvroit, pour 
“s'expliquer avec autant de préci- 
fion. Il eft mème probable que s'il 
employa quelques-unes'des expref- 
fions en ulagé parmi le vulgaire, 
ce ne fut que pour fe rendre plus 
intelligible. Ruit: 
Car ce météore, quoiqu'il dût 


être des fiècles entiers fans fe mon- 
trer en Grèce, eu égard à fa tem- 


pérature & à fon éloignement du 
pole, & qu'on ne le pür voir que 
bas à l’horifon & tranquille, tel 
qu’'Ariftote nous le dépeint , n’eut 
jamaisrien , même dans fes phéno- 
mènes les plus éclatans, qui don- 
nât la moindre frayeur aux Grecs, 
ou leur fit concevoir ces idées fu- 
neftes que nos pères fe formoient 
à la vue de l’aurore boréale. C’éroit 
felon les Grecs le confeil des dieux, 


Ci 


/ 
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qui fe tenoit fur le mont Olympe, 
placé an nord-oueft de l’ancienne 
Grèce. L’aurore boréale toujours 
peu élevée à de péreilles latitudes ; 
fembloit comme adhérente au fom- 
met de la montagne. L’arc lumi- 
neux & rayonnant étoit un figne 
non équivoque de la préfence des 
dieux; le fegment obfcur , un nua- 
ge qui les cachoit aux yeux des 
mortels ; & les élancemens de lu- 
mière, des foudres qui partoient 
des mains de Jupiter. Tout ce fyf- 
tème s’accordant alors avec la re- 
ligion des peuples, ne fouffroit pas 
la moindre difficulté, & la rareté 
du phénomène étoit uue raifon de 
plus pour l’adopter. C’eft peut-être 
pour cette raifon qu Homère donne 
à fes dieux le nom d’habitans de 


lOlympe. 


JL s’en faut beaucoup que les Ro- 
mains aient vu ce phénomène avec 
autant de tranquillité que les Grecs : 
leurs hifloriens n’en parlèrent que 
relativement à des troubles, à des 
révolutions , à des accidens funeftes 
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dontils le regardoient comme le 
précurfeur. L'an 200 de Rome, la 
guerre contre les Volfques & les 
Éques SE ayant pas d’heureux fuc- 
cès, & les armées Romaines étant 
batues de tous côtés, on vit le ciel 
ardent de feux extraordinaires; 
différens prodiges fe” préfentèrent 
aux imaginations effrayées que la 
Hdion he de des affaires ren- 
doit encore plus formidables, qu'ils 
n’euffent paru en tout autre tems. 
Pour difliper ces craintes, & détour- 

er les malheurs que l'on croyoit. 
devoir redouter, on vs me des 
fupplications pose pendant 
trois jours, pendant lefquels on 
vit les temples des dieux remplis 
d’une multitude de tout fexe, qui 
leur demandoit la paix âvec inf- 
‘tance (a). 


(a) Cœlurn vifum eff ardere plurimo igni : 
portentaque alia aut obfervata oculis, aur 
‘yanas exterritis offentavere fpecies. His 
avercendis terroribus , in triduum feria 
indie; per quas-omnia delubra, pacem 


CY 


$s3  AÆifloire Naturelle 


Frois ans après, la guerre conti- 
nuant encore ,on vit de nouveaux 
feux briller dans l'air | mais les 
prodiges furent encore plus frap- 
pans; la terre trembla fortement; 
une vache parla ,on n’enavoit rien 
voulu croire Pannée précédente; 
1l plut de la chair qu'une multitu- 
de d’oifeaux dévora en l'air avant 
qu'elle tombât jnfqu'à terre (a). 
On voit dans ce récit de l’hiftorien 
ce que la crédulité & Peffroi pré- 
fentent à l’imagination du vulgaire 
ignorant; dans l'apparition de ces 
phénomènes extraordinaires , il n’a 
point d'idée des procédés de la na- 
ture dans leur génération ; & faute 


deüm expofcentium , virorum mulierumque 
turba implebantur. Tit. Liv. lib. 3. cap. 
4. dit. Oxonienfis. 

: (a) Eo anno cœlum ardere vifum , terra 
ingenti concuffa motu eff ; bovem locutum, 
. cui rei priore anno fides non fuerat. Credi- 
tum inter alia prodigia & carne pluit , quem 
imbrem ingens numerus ayium , inter voli- 
tante rapuiffe fertur, Ubi fup. cap. 10, 
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d’en connoître les véritables caufes, 
il en imagine de fitives , relatives 
à un état moral, auquel elles n'ont 
pas le moindre rapport. 

Il eft probable que les idées des 
Romains fur ce météore furent 
toujours les mêmes, & que les feux 
aériens que l’on peut prendre pour 
une aurore boréale, que l'on vit 
dans le tems de la conjuration de 
Catilina , étoient capables de jetter 
Vallarme dans les efprits, ce que 
Cicéron prévint habilement en re- 
préfentant les torches ardentes que 
l’on avoit vu du côté de l'occident, 
& le ciel tout en feu, comme un 
figne manifelte de la protection 
des dieux qui s’intérefloient à la 
confervation de la république (4). 

Après Ariftote aucun des anciens 
n’a parlé avec plus de connoiffance 
des aurores boréales que Sénèque. 
Le premier livre de fes queftions 


(a) Orat. in Catilinant, 32. 
Pad 


t 
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naturelles eft employé prefque en 
entier à traiter des phénomènes de 
l'air & des météores différens; la 
plupart de fes obfervations font 
juftes & précifes. On voit combien 
1] à été utile à la plupart des mo- 
dernes, mème les plus célèbres, 
qui n’ont fait que renouveller fes 
idées, en les propofant comme de 
nouvelles découvertes. Il feroit à 
fouhaiter feulement qu'il eût mis 
un peu plus d'ordre dans ce qu'il a 
écrit à ce fujet, & alors on ne dou 
teroit pas qu'il n’eüt été un très- 
grand philofophe & un phyfcien 
judicieux ; qui cependant craignoit 
de heurter de front les préjugés du 
vulgaire. 

Il commence par parler des feux 
aériens, qui fe répandent horifon- 
talement : 11 conclut de la rapidité 
de leur courfe & de l’obliquité de 
leur mouvement qu'ils font chaffés 
par une force très-vive : ils font, 
dit-1l, plutôt lancés que détermi- 
nés à un cours réglé; apparet illos 
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non ire fed projici (a). Ces feux pa- 
roiffent fous des formes différentes ; 
Ariftote en a défigné quelques-uns 
fous le nom de chèvres. Ne nous 
arrètons pas à la fingularité du 
nom, venons au fait.... Peut- 
être font-ce des feux de l’efpèce de 
celui qui parut au ciel lorfque Paul 
Emile faifoit la guerre contre Per- 
fée, & qui avoit la forme d’un 
globe irrégulier. Au refte pourquoi 
en douterions-nous ? n’avons-nous 
pas vu de ces feux fous la forme 
de grands javelots qui fe diflipoient 
dans léurs cours. On remarqua de 
femblables phénomènes à la mort. 
d'Augufte ; lorfque Séjan fut con- 
damné , & peu avant la fin préma- 
turée de Germanicus. Quelle qu’ait 
pu être l’indication de ces feux ; ne 
doivent-1ls pas leur exiftence & leur 
éclat à l’action de l'air, lorfqu’il 
réfifte à une force étrangère qui le 
preffe plus vivement d’un côté que 


(a) Seneca. natur. quaff. Lib. 1, cap: 1, 
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de l’autre ? n’eft-ce pas de cette ac- 
tion véhémente & réciproque que 
font produits ces poutres, ces glo- 
bes , ces fambeaux & tant d’autres 
feux fi remarquables par leur forme 
& leur éclat? Si le choc eft moin- 
dre, fi l’action eft plus foible , alors 
les embrafemens font moins con- 
fidérables : on ne voit que des feux 
légers qui brillent à la furface du 
ciel. Il y à peu de nuits qui n’of- 
frent de pareils fpeëtacles. Sénèque 
parle relativement au climat qu'il 
habitoit , où le ciel plus ferein, les 
exhalaifons plus abondantes , & un 
air plus condenfé dans fa région 
‘ inférieure, donnent lieu continuel- 
lement à ces phénomènes légers, 
que nous avons ici dans les belles 
nuits d'été. 

Il eft donc néceffaire, ajoute- 
t-1l, que dans cette grande abon- 
dance de corpufcules, qui s'élèvent 
de la terre dansW’air , il y parvienne 
auffi des particules inflammables, 
qui non-feulement prennent feu 
par leur choc mutuel, mais encore 
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ipar la chaleur que leur communi- 
(quent les rayons du foleil. . .. Ne 
voyons-nous pas que le chaume 
‘impregné de particules fulfureufes 
‘s’enflamme quelquefois d’efpace en 
‘efpace , fans l’action d’aucune caufe 
étrangère? H eft donc très-proba- 
ble qu'une femblable matière ra- 
mañlée dans les nuages, s’y allume 
aifément , & produit des feux plus 
ou moins confidérables, à propor- 
tion de la quantité de la matière, 
de la véhémence du choc, & de la 
force de la réfiftance (a). 


(a} Ce phénomène de l'incendie du 
chaume , inconnu dans nos climats, n’eft 
pasune fuppofition gratuire : de tems en 

tems il fe renouvelle en Italie, dans les 
étés fecs & chauds. On a vu pendant l'été 
de 1768, des incendies locaux & fpontanées 
du chaume , en quelques parties de l'Italie 
méridionale, fur-tout dans les plaines 
voifines de la mer. On peut voir encore 
dans toutes les idées du philofophe de la 
cour de Neron, le fyftème de la lumière 
zodiacale , ou de Fatmofphère folaire in- 
diqué, quant äâux effets qu'ils peuvent 


64 - Hifloire Naturelle 


Mais il y a d’autres feux de for- 
mes & de figures différentes. Quel- 
ques-uns font ardens, fixes & ad- 
hérens à un efpace dans lequel ils 
fe développent , d’autres font mo- 
biles. Les efpèces en font encore 
très varièes. Tantôr ils font difpo- 
fés en forme de couronnes qui ren- 
ferment d’autres feux dans leur 
enceinte : le fond obfcur ‘du ciel 
xeflemble alors à une caverne ou- 
verte en rond. Tantôtils paroiffent 
comme des tonnes, lorfqu'ils font 
fixés dans un même point fous la 
forme d’un tonneau de feu , ou 
qu’ils font emportés dans l'air fans 


avoir dans la produétion de quelques mé- 
téores aériens. .... Poreft illos ventorum 
vis edere, poteff fuperioris cœdi fervor, nam 
cum late fufus fit ignis, tnferiora aliquendo | 
fi fint idorea accendi corripit. Poreft ffella- 
rum motus curfu fuo ignem excitare, & in 
Jubjeëlu tranfmittere: quid porro ? non po- 
teft fert ut aër vim igneam ufque in athera 
elidat , ex qua fulsor ardorve fit ffelle, 
vel fimilis excurfus, Quæft, natur, lib. #, 
IE ITS 
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changer de figure. Tantôt ce font 
des gouffres ardens : le ciel femble 
s'entr'ouvrir & montrer la flamme 
cachée à une grande profondeur. 
Les couleurs deces phénomènesfone 
différentes; quelques-uns font d’un 
fouge vif, d’autres ont la flam- 
me pâle & lécère, ils font blancs 
Où jaunâtres, & s’érendent égale- 
iment fur toute la furface du ciel, 
ifans rayons, fans jets, fans vibra- 
Ition. 
. Onen voit fe prolonger comme 
(des traits qui, à raifon de la célé- 
irité de leur mouvement , femblent 
Iformer une longue trace de fex, 
pe que la foibleffe de notre vue 
ne nous permet pas de difcerner au 
ijufte leur étendue, toutl’efpace qu’ils 
‘ont parcouru nous paroiffant enflam- 
imé, a caufe de la fenfation que leur 
éclat à fait fur nos yeux. Ce qui peut 
ifort bien être une illufion d’opti- 
ique ; la rapidité de leur courfe étant 
telle, que l’on a plus aifément faifi 
les extrémités de lefpace qu’elle 
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parcourt , que l’efpace mème (a). 


enr 


(a) Tempus eft alios quoque 1gnes percur- 
rere. Horum plura genera confpicruntur ; 
Junt entm velut, corona cingente introrfum 
ignes : cœlr recefus fimilis eft effoffa in or- 
bem fpelunca. Sunt pythia, cum magnitudo 
vafli rotundique ignis, dolio fimilis, vel 
fertur, vel in uno loco flagrat. Sunt chaf- 
ds cum aliquanao cæli Jpatium difeezit , 

6 flammam dehifcens velur in abdito offen- 
tat. Colores quoque horum omnium plarimi 
Junr. Quidam ruboris acertimi, quédant 
evanide ac levis flamma, quidam candide 
ducis ; quidam aqualiter & fine eruptionibus, 
aut radiis fulvi. Vidimus ergo 


Stellarum longos à tergo albefcere tra@tus, 


hacvelut flells exfiliunt & tranfvolant , vi- 
denturque longum ignem Porrigere, propter 
ämmenfam celeritatem : cum acies nofire 
non difcernat tranfitum earum , fed quacum- « 
que cucurrerunt , id totum 1gneum credat. 
Tanta enim eff velocitas morus , ut partes | 
ejus non difpicrantur, fed fantum fumma 
prendantur. Inrelligimus magis qua appa- 
reat ffalla ; quam qua eat , itaque velur in 
igne conténuo totum ter fignat : quia vifus 
nofiri tarditas, non fubfequitur momenta « 
currentis , fed videt fimul& unde exfilierit ,w 
& quo perveneris. Quæft. natur. À, 1. c, 14, 
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Parmi ces feux quelques-uns ont 
tur direction de haut en has, d’au- 
es font fixés au même point, & 
illent d’une telle lumière, qu'ils 
Mipent les ténèbtes & donnent à 
nuit léclat mème du jour, juf- 
va ce que leur matière étant con- 
mée, ils commencent à s’obfcur- 
rt, & par degrés infenfibles, ils 
Svanouiflenttout-à fair, comme 
flamme que l’on voit cefler faute 
alimens, | 
Quelques-uns de ces feux paroif- 
nt furles nuages, d’autres beau- 
“up plus haut, lotfque la denfité 
2 l'air force en quelque façon le 
ù , qu'il avoir long-tems nourri 
ans la région de larmofphère la 
us voifine de la terre , à s'élever 
ans la région fupérieure de l'air. 
e ceux ci, il y en a qui ne font 
ne paroïître & difparoître à la ma- 
ère des éclairs. Ceux qui durent 
us long-tems, qui ont un cours 
‘terminé, ou qui paroiffent fuivre 
mouvement du ciel, font mis 
rang des comètes. Leurs efpèces 
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différentes font les comètes cheve:! 
lues, les flambeaux, les arbres flami=! 
Hovens, & les autres phénomènes! 
dont le feu fe divife lorfqu'il fe 
termine. On ne fait fi on doit y! 
comprendre les poutres & les tons 
nes, elles ont parn rarement: d’ ail. 
is pour les former , il faut une! 
grande quantité de matière ignées 
leur difque a paru. quelquefois far 
paffer celui du foleil levant. ‘À 
Mettons encore au nombre de 
ces phénomènes, ces cieux ardens: 
dont a les hiftoriens. Leut 
incendie ef quelquefois {1 élevés 
qu’il femble être dans la région des 
aftres , ou fi bas qu’il ne paroïît plus 
qu'un en allumé dans le lointains 
= Sous l’empire de Tibère, les co= 
hortes coururent au fecours d’ Ofties 
croyant que cette villeé étoit en feuk 
le ciel ayant paru de ce côté | écleii 
d’une fombre lueur de flammes 
mêlées de beaucoup de fumée 4 


(a) Ex his fulgoribus Hour in pracell 
euns , fimilia profilientibus ftellis ; quadam 


de l'Air & des Météores, 9 
ute cette apparence circonftancie 
$-bien l'aurore boréale, & l'idée 
: cohortes prétoriennes de courir 
Ifecours d’une ville qu'ils crurent 
proie des flammes, eft celle qui 
 renouvellée toutes les fois que 
hhénomène s’eft montré avec le 
me appareil. Plus d’un fiècle & 


D loco permanent , & tantum lucis emie… 
ut fugent renebras , & diem reprafen-. 
+ doncc confumpto alimento, primum 
urtora fint, deinde flamme modo que 
cadit , per affiduam diminutionem re- 
itur in nthilum. Ex his quadam in 
dus apparent, quadam .fupra nubes à 
aër Jpiflus 1gnem , quem proprior terris 
paverat , ufque in fidera exprefit. .... 

r hac ponas Licet quod frequentur in 

ris legimus, cœlum ardere vifum: 

5 non nunquam tam fublimis ardor eff, 

nter 2pfa fidera videatur : non nun- 

Re tam hurnilis, ut fpeciem longinqui 

“dit prabeat. Sub Tiberio Cafare, co- 
és 1n auxilium Offienfis colonia cucur- 

vt tanqguarm cConflagrantis : cum cœli 
r fuiflet per magnam partem noëis, 
tir ducidus , crafff funidiqueignis, 
Hs: nac. Lise. 15. | 
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demi après, du tems de l'empereur. 
Sévère, une partie de Rome crut, 
que l’autre étroit en feu, à l’afpects 
d'une aurore boréale (4). 

Toutes les fois qu’elle a été ob 
fervée dans ces derniers tems , dans! 
tout fon éclat, on a vu les gens des 
la campagne courir de villages en 
villages pour fecourir leurs voifins ,} 
dont ils croyoient les habitations 
dévorées par les flammes. Li 

Comme ce météore ne renait 
qu'après un certain intervalle, le 
peuple l’a totalement oublié; & 
lorfqu'’il le revoit, 1l ne le prend) 
d’abord que pour un grand incen* 
die. Ilen eft à ce fujer des peuples 
du nord, comme de ceux des zones 
tempérées ; ils ont les mêmes idéess) 
En 1709, on connoiffoit fi peu les’ 
aurores boréales en Dannemarck;; 


: 


(a) Ignis in aëre qua parte freétat 
ad feptentrionem, ef vifus, ut pleriques 
urbem toram comburi , multi cœlum ipfume 
ardere exiffimarent... Lycofthences de pro= 
. digiis ad ann. 196, &; 


N\ 


fr 
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qu'une très-grande & très - Inmi- 
neufe s'étant manifeftée, plufieurs . 
corps de garde fortirent, prirent 
es armes & barttirent le tambour : 
mais quelque vingt ans après, elles 
rétoient tellement multipliées 
qu'on n’y faifoit plus d’atrention. 
J'eft ce qu’écrivoit en 1731 M. le 
comte de Plélo, ambaffadeur de 
‘rance à Copenhague. 

Il s’en faut beaucoup que le cé- 
£bre hiftorien de lanature ait parlé 
les aurores boréales avec autant 
l'exactitude qu'Ariftore & Sénè- 
[ue , quoi que ce qu’il en dit ne 
raroiffe être que d’après les Grecs : 
le qui porteroit à croire qu’il tra- 
aïlloit plus fur les mémoires qu’il 
voit raffemblés, que fur fes pro- 
res obfervations, & les connoif- 
ances qu'il eût des phénomènes de 
à nature. Pline n'indique les au- 
ores boréales, que comme des 
jgnes effrayans quife manifeftoient : 
sus la forme de torches ardeñtes 5 
e traits enflammés, de poutres 
Amineufes , accompagnées de gouf- 
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* 


fres obfcurs & profonds qui ferm- 
bloient s'ouvrir dans le ciel, & y 
retracer une image de l'ancien 
chaos. où les élémens étoient en 


confufñon. | 


On voit, dit-il, s'allumer deces 
torches qui ne font jamais plus 
fenfibles que lorfqu’elles tombent 
ou s'éteignent. C'eft ainf que le 


peupleen vit traverfer Pair, lorf-. 
que Germanicus Céfar donnoit au - 


peuple un fpe“acle de gladiateurs. 


On appelle torches on lampes celles » 


qui ne brülent que par une de leurs 


extrémités; traits ou javelots en- 
flammés , celles qui brülent dans 


toute leur longueur. Les Modénois- 


en virent qui leur annoncèrent les 


malheurs qui devoient leur arriver. 
Il y en a d’une autre efpèce encore sn 


qui reffemblent à de longues pou 
tres ardentes, telles que les Lacé- 


démoniens les obfervèrent au ciel ," 
lorfque vaincus fur mer ils perdi-, 
rents l'empire de la Grèce (a). 


 romenmentnenssmeté 


(a) Emicant & faces , non nifi cum deci 


On 


| 
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. On voit quelquefois s'ouvrir un 
gouffre dans le ciel qui femble en 
partager la voûte. Mais rien n’eft 
plus effrayant & d’un préfage plus 
i craindre , que lorfque le ciel pa- 
roît de couleur de fang , & qu'il 
combe enfuite fur la terre des pluies 
le feu, ainf qu'il arriva la troi- 
ième année de la cent feptième 
plympiade , lorfque Philippe, par 
es intrigues plus que par fes armes, 
‘branloit la conftitution de la Grèce, 
lans le deffein de la fubjuguer. 

Sous le confulat de C. Cecilius 
£ de Cn, Papyrius, on vit pendant 
2 nuit une lumière dans le ciel ; 


nas nement casmemeemsete 


unt vif. .. . Ermicans & trabes fimili 
rodo , quas docos vocant, . . Fit & cœlr 
pfus hiatus quod vocant chafma. Hift. 
atur. Î. 2. cap. 26. —— Fir & Jancuinea 
rectes, © ( qua nihil terribilius mortaliurm 
imort eff) incendium ad terras cadens 
de , ficut olympiadis centefima feptime 
no tertio. Ibid, Cap. 27. Lumen de 
elo noëlu vifum ef » ©. Cœcilio, Cn. Pa- 
rio confulibus, € fape alia, ut diei 
sectes noëlu lucerer, Ibid. cap. 33. 


Tome X, 
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qui la rendit auf brillante que Île 
jour. Voilà certainement l'aurore. 
boréale bien défignée. Mais s’il en 
explique quelques-uns des phéno- 
mènes les plus frappans , il ne les 
confidére plus qu'avec: les yeux & 
les préjugés du vulgaire le plus » 
ignorant. Nous apprenons, dit-il, 2 
que pendant la guerre des Cimbres | 
onentendit dans le cielle bruit des 
armes, & même le fon des trom-w, 
pettes à différentes fois, devant & w 
après. Sous le troifième confulat de « 
Marius, on vit d'Ameria & de“ 
Todi, des armées céleftes, partant 
de lorient & du couchant, com- 
battre entr’elles; celles du couchant 


4 


ù 
ne | 

1 

| 


> 


ayant été vaincues & diflipées. 11 
n'eft pas étonnant , ajoute-t-1l , que 
l’on ait vu le ciel enfeu , celaarrive” 
fouvent, lorfque les nuages font 
pénétrés d'une trop grande abon-M 


} 
: 


dance de matière ignée (4). 


(a) Armorum crepitus & tuba fonitusw 
auditos e cœlo, Cimbricis bellés accepimus ju 


de l'Air & des Météores, 7 


Ïl avoit dit plus haut, que ces 
fortes de prodiges artivoient à des 
tems marqués par la nature, & non 
parce qu'ils accompagnoient & pré- 
cédotent les différentes révolutions 
qu'ils fembloient annoncer aux 
imaginations crédules , qui fe flat- 
toient mal-à-propos de pénétrer 
dans l'avenir ; mais que leur rareté 
en avoit caché la caufe, jufqu’alors, 
% qu'ils n'étoient pas connus com- 
ne le lever & le coucher des autres 
aftres dont il avoit parlé (a). 


crebrofque € prius & poftea. Tertio vero 
confulatu Marii ab Amerinis & Tuderti- 
bus fpetlata arma cœleffia , ab ortu occafu- 
sue inter fe concurrentia, pulfis que ab 
occafu erant. Ipfum ardere cœlum , minime 
mirum eff & fapius vifum , majore vi ignis, 
œubibus correptis. Hift. natur. L. 2. c. 57. 
(a) Atque hac ego flatis temporibus na- 
‘ur&, ut catera arbitror exiflere, non ut 
vlerique variis de caufis , quas ingeniorum 
uCumen excogitat , quippe ingentium malo= 
um fuere pranuntia : fed ea accidiffle, non 
quia hac fatta funt arbicror ; verum hac 
adeo faita quia incafura illa erant, Rari- 


Di 
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On peut juger par-là des con- 
noiffances de Pline fur l’état du 


ciel & l’origine des différens mé 


téores. Si quelquefois il en entre- 
voit la véritable caufe, il ne fait 


que l'indiquer : il s'arrête davan- | 


rage fur les idées de la multitude. 
Mais nous voyons que lon obfer- 
voit alors les aurores boréales, dans 
la même pofition que de nos jours. 
Car la lumière qui s’étendoit d’a- 
bord du nord au couchant, fe reti- 
roit peu-à-peu pour fe fixer au nord 
& y finir. On remarquera même 
que les villes d’Ameria & de Todi, 
où il dit que le phénomène fut 
‘obfervé, font toutes les deux au 
nord de Rome, la première dans 
les montagnes d'Ombrie, la fecon.- 
dé plus près du Fibre, fur les fron- 
tières de la campagne de Rome du 
côté de l'Ombrie. 
PE FORME PEER RER ARCS EE 


tate autem occultam eorum effe rationem , 
ideoqué non ficut exortus fupra diélos, 


defeilufque & multa alia nofci, Hift. nat, 


L Le cap. 27: 


: 
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Le peuple de Rome ne confidéra 
donc jamais d’un œil indifférent & 
d’un efprit tranquille les aurores 
boréales, où Les phénomènes qui 
leur reffemblent : les philofophes 
eux-mêmes n'étoient Pas tOut-à- 
fait exempts des frayeurs fuperfti- 
tieufes du vulgaire. Les Grecs feuls 
virent ce fpectacle avec une forte 
d'admiration, qui ne leur permit 
pas d’en tirer aucun préfage fanef- 
te. Si la Grèce de nos jours en jouit 
encore quelquefois, on ne peut pas 
dire quelles idées il infpire à fes 
malheureux habitans accablés fous 
le joug du defpotifme le plus af- 
 freux : on peut feulement conjec- 
turer que s'ils favent ce qu'Ariftote 
& fes fuccefleurs en ont penfé, ils 
fe font gleire d’adoprer les mêmes 
fentimens. | 

Les Chinois fituésà-peu-près aux 
mêmes latitudes que Îles Grecs, 
doivent voir les aurores boréales 
de mème qu’elles fe préfentent en 
Grèce. Il femble qu'ils n’y apper- 

ii 
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çoivent rien de terrible, c’eft, fe 
Jon leur expreflion, Jfpeitacle beau 
à voir, admirable. Mais tout mé- 
téore extraordinaire étant de mau- 
vais préfage, fuivant le préjugé 
Chinois, on peut s’aflurer qu'in- 
dépendamment dela rareté de celui- 
ci dans cet empire, le peu d’ob- 
fervations que l’on en auroir pu 
faire, même dans la Tartarie dé- 
pendante de la Chine, & qui eft 
au nord, y font foigneufement 
fupprimées. Cependant on ne put 
empêcher en 1718, 1719 & 1722, 
que les aurores boréales qui paru- 


rent dans trois provinces, ne fuflent 
gravées fur une planche dont les 


eftampes coururent tout l'empire, 
Mais comme s’il étoit du deftin de 
lPaurore boréale d’être défigurée 
dans toutes les repréfentations que 
lon en donne , celle-ci, faite ap- 
paremment par des néophytes peu 
éclairés , fur chargée d’une grande 
croix blanche , accompagnée de 
l'arc lumineux & des nuages blancs 
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qui caractérifent le phénomène (a). 
Au refte on reconnoit dans ces 


(a) Mém. de l'acad. des feiences, ann. 
17651. pag. 40. & fuiv. — Il pourroit bien 
fe faire encore que cette gravure für celle 
d'un autre phénomène que l’on voit de 
jour dans Les régions orientales , qui même 
y eft affez commun, car fes formes refflem- 
blent beaucoup à celle de l'aurore boréale. 
La defcription fuivante eft affez curieufe 

pour qu’elle mérite de trouver ici fa place. 
Le 25 juiller 1693, le P. Bouvet allant 
de Péking à Quantong , vit le phénomène 
fuivant, inconnu à ce qu'il dit en France, 
mais fort ordinaire en orient , fur-tout à 
la Chine , où il dit lavoir obfervé diftinc- 
tement plus de vinge fois, tantôt Îe ma- 
tin , tantôtle foir, dans ces deux royau- 
mes fur terre comme fur mer, & même à 
Péking. 

Ce phénomène n'eft autre chofe que cer- 
rains demi-cerctes d'ombre & de lumière, 
qui paroiffenc fe terminer & s'unir dans 
deux points oppofés du ciel, favoir, d'un 
côté dans le centre du foleit, & de l’autre 
dans lé point qui eft diamétralement op- 
pofé à celui-là. Comme ces demi-cercles 
font tous terminés en pointe, tant en 
orient qu'en occident , c'eft-à-dire vers 
les points oppofés de leur union, & qu'ils 
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procédés, la politique difcrette & 


taciturne des Chinois qui ont part 


mcm 
vont en s'élaroiffant uniformement vers 
le milieu du ciel à mefure qu'ils s'éloi- 
gnent de l’horifon, ils ne reffemblenc pas 
mal pour leurs figures aux maifons céleftes, 
de la manière dont on les trace fur les 
Slobes; à cela près feulement que ces zones 
d'ombre & de lumière, font ordinairement 
fort inégales pour la largeur, & qu'il 
aitive fouvent qu'il y a de l'interruption 
entrelles, {ur-tout lorfque le phénomène 
n'éft pas bien formé. | 
Toutes les fois que je l'ai obfervé, & 
je l'ai vu quatre fois différentes en moins 
‘de quinze jours, j'ai toujours remarqué 
que le tems étoit extrêmement chaud ; le 
ciel chargé de vapeurs avec une difpofition 
au tonnerre, & qu’un gros nuage épais 
entrouvert étoit vis-à-vis du foleil. Ce 
phénomène femble, pour la figure, forr 
différent de ces longues traces d'ombre & 
de lumière qu'on voit fouvent le foir & 
le matin dans le ciel, auf bien en Eu- 
rope qu'ailleurs, & auxquelles leur figure 
pyramidale fait donner le nom de vêrges. 
Si l’on demande pour quelle raifon ce 
phénomène paroîr plutôt en Afe qu'en 
Europe, & en été que dans les autres 
faifons, il me femble qu'on pourroit en 
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au couvernement de Pétat : ils font 
nez prudens pour renfermer en 
eux les craintes même les plus vives 
ont 1lsferoient agités, dès qu’elles 
pourroient troubler la tranquillité 
publique, s'ils les laifloient paroi- 


attribuer la caufe à la nature des terres de 

’Afie, qui étant pour la plupart beau- 

:oup plus chargées de nitre que celles de 

‘Europe, rempliffent l’atmofphère, fur- 

cout en été lorfque le foleil à plus de force 
pour les élever, d’exhalaifons nitreufes, 

-efquelles étant répandues également dans 

‘air, les rendent plus propres à réfléchir 

la lumière, & par conféquent à former 

ce météore. Defcription de la Chine par 

le P, Du Halde, tom. 1. in-4°. la Haye, 

2736.——Ce météore, dans toutes fes 

parties , reflemble tellement à l'aurore 
boréale , que l’on peur le regarder comme 

produit par une caufe fort femblable. La 

différence qui s’y trouve c’eft que l'un ne 

paroît que de jour, & l’autre ne fe voit 

que pendant la nuit. De forte que ce mé- 

réore doit être regardé comme propre aux 

régions de notre hémifphère, qui s'étendent 

de l'orient au midi comme Îles aurores ap- 
partiennent furtout à celles qui font fi- 
tuées du nord au couchant. 
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tre au-dehors. Par-rour ailleurs, & 


fur-tout dans la zone que nous ha- 
bitons, nos pères courbés fous le 
joug de l'ignorance & de la fuperf- 
tition, ne virent, pendant une 
longue fuite de fiècles dans les au- 


(e LD 
rores boréales , que des objets triftes 


& menaçans. Lesrayons lumineux, : 


les jets de feu, les flocons de ma- 


tière ardente qui femblent s'élever 


des différens points du ciel au-def- 


fus de lhorifon, les nuages rouges 
& violets que l’on y remarque quel- w 


quefois , ne préfentèrent à leur ima- 


gination effrayée , que des armées 


qui combattoient les unes contre les à 
autres, des têtes fanglantes fépa- # 


rées de leur troncs, des chars en- 


flammés, des boucliers ardens : ils 
y entendirent le bruit des armes, 


&c le fon des trompettes : ils en 
virent couler des pluies de chair 


& de fang. Ce n’eft que fous ces! 


formes extravagantes & toujours 


comme préfages funeltes, que 
nos anciens chroniqueurs nous ont 
confervé quelques veftiges des. 
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apparitions de laurore boréale. 
Ce n'eft donc pas pour renouvel- 
ler la mémoire des erreurs & des 
craintes fuperftitieufes d’une partie 
des Européens , que nous rapporte- 
rons 1c1 ce que les anciens écrivains 
nous ont tranfmis des efpèces de 
vifions , que fit naître à l’imagina- 
tion des peuples confternés , le mé- 
téore brillant dont nous écrivons 
Phiftoire : nous vivons dans un 
fiècle trop éclairé pour que de fem- 
blables chimères puiffent s’acrédi- 
ter de nouveau. Mais nous fommes 
obligés d'en faire mention, & de 
chercher les faits naturels qui y 
ont raport dans Île récit des pré- 
rendus préfages des calamirés pu- 
bliques. Avant le commencement 
du dix-feprième fiècle, prefqu’au- 
cun écrivain ne vit ce phénomène, 
ou n’en parla de fang froid. La plu- 
part même n’en tranfmirent Île 
fouvenir à la poftérité, que parce 
qu'ils y trouvèrent quelque confor- 
mité avec les évènemens tragiques 
des temsauquel il parut : & fi, com. 
vi 
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me il eft probable , il y eut des au- 
rores boréales dans les fiècles où les 
chroniqueurs n’en font aucune men- 
tion , c'eft qu'elles ne furent fuivies 
d'aucun défaftre marqué. 


$. V. 


Aurores boréales vues depuis 
le cinquième fiècle de Père 
chrétienne, Jufqu’au com- 
mencement du dix-feptième. 


_Hidore de Seville raconte qu’en- 
viron l'an 4$0 , peu de tems avant 
qu'Attila ne vint porter le fer & le 
feu dans l'Italie & dans les Gaules, 
le ciel parut du côté du feptentrion 
rouge comme du feu, & teint de 
fang , avec des bandes ou jets de 
lumière plus clairs, qui traverfoient 
la partié de Pair rouge & enflam- 
mée (a). 


(a) A6 aquilonis plaga, cœlum rubens 
Jicut ignis aut fanguis effufus, permiftis 
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Grégoire de Tours, qui, dans 
on hiftoire des Francs , n’a échappé 
aucune occafion de parler des phé- 
momènes de l'air, & fur-tout des 
météores ignées, nous a laiffé une 
defcription aflez  circonftanciée 
d’une grande aurore boréale à cou- 
ronne , obfervée en 58 du côté de 
Trèves, où il paroît qu’il étoit alors 
à la fuite du roi. » Pendant, dit-il, 
"» que nous étions dans cette con- 
» trée nous vimes des fignes au ciel 
» durant deux nuits, c’eft-à-dire 
:» des rayons fi éclatans du côté de 
#» Paquilon, qu'auparavant on n'en 
i» avoit jamais vus de femblables, 
155 & des deux côtés du couchant & 
\» du midi, des nuages de couleur de 
4» fang. À la feconde heure environ 
:» de la troifième nuit, ces rayons 
,» fe montrèrent de nouveau, & 


LL EL 


iper igneum ruborem lineis clarioribus in 
{fpeciem haflarum deformatis. Xfidorus Hif- 
jpal. hift, coch. apud labeum , tom. 1. bibl, 
IROVÆ. 
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» tandis que nous les confidérions 
» avec éronnement , 1l s’en éleva 
» d’autres femblables des quatre 
» points du monde , & nousen vi- 
» mestout le ciel couvert : au milieu 
» du ciel étoit une nuce brillante 
» autour de laquelle ces rayons fe 
» raflembloient en forme de tente: 
» les bandes lumineufes fort larges 
» par le bas, alloient en fe rétrécif- 
» fant par le haut, & fe réunif- 
» foient de manière qu’elles fem- 
» bloient former une efpèce de ca- 
» puchon. Âu milieu de cesrayons 
» étoient d’autres nuées d’un éclat 
» étmcellant, Ce figne nous gffraya 
» beaucoup, & nous nousattendions 
» à nous voirafiligés de quelque ca- 
» lammité extraordinaire venant du 
35) ciel (a). 5) 


Po ref 


(a) Dum autem in hoc loco commoraremur, 
Vidimus per duas noûfes figna in cœlo , id eft 
_ radios à parte aquilonis tamclare fplendidos, 
ut prius fic adparuifle non fuerint vif : & 
ab utraque quidem parte , id eff ab euro & 
zephiro , nubes fanguinee. Tertia vero noëte 
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L'année précédente , dans le mi- 
lieu de la nuit, on avoit vu du côté 
de l’aquilon, beaucoup de rayons 
d’un éclat extraordinaire, qui ve- 
noiïent les uns fur les autres, fe fé- 
paroient enfuite avant que de dif- 
paroitre. Le ciel dans toute fa partie 
feptentrionale, étoit fi lumineux, 
qu’il fembloit que ce fût laurore 
qui pareifloit (a). 


Re EEE (<< | | 


qguafi hora fecunda , adparuerunt hi rade. 
Et ecce dum hos miraremur attoniti, fur- 
rexerunt à quatuor plagis mundi alit ho- 
rum fimiles , vidimufque totum cœlum ab 
his operiri: & erat nubes in medio cœlr 
fplendida , ad quam fe hi radit colligebant 
in modum tentorii, quod ab imo ex am- 
plioribus inceptum fafciis, anguflatis in 
altum , ie unum cuculli caput fape colli- 
gitur. Erantque in medio radiorum & alia 
aubes , ceu corufcum valide fulgurantes : 
quod fignum magnum nobis ingeffit metum : 
opertebamur entm fuper nos aliquam pla- 
gam de cœlo tranfmitri. Greg. Turon. hift. 
lib. 8. 
_ (a) Anno nono Childeberti regis. » « His 
diebus adparuerunt à parte aguilonis ; 
noële media, radii multi, fulgore nimio 
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La première de ces aurores bo- 
réales, doit être mife au rang 
de celles de la première efpèce, 
telles qu'on les voit au-deflus des 
terres polaires , lorfqu’elles font 
complettes. On en a obfervéd’autres 
long-tems après, avec les mêmes 
caractères, ce qui prouve que les 


difpofitions de l'air fe trouvent. 


d’efpaces à autres, propres à donner 

lieu à l'apparence des mêmes phé- 
N 

nomènes. 

Au commencement du feptième 
fiècle , Paul Diacre (lv. 4. ch. 16. 
de l'hiff. des Lombards.) dit que pen- 
dant le règne d’Agilulphe toi des 
Lombards, oh vit au ciel des fignes 
terribles, des lances fanglantes & 
une grande lumière qui brilloit 
pendant toute la nuit (a). Ces cir- 
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relucentes , qui ad fe venientes iterum fe- 
parabantur , ufquequo evanuerunt. Sed & 
cœlum ab ipfa feptentrionali plaga ita ref- 
plenduit, ut putaretur auroram producere. 


Id. hift. lib. 6. | 
(a) Tunc fignum fanguineum in cælo ap- 
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conflances défignent clairement 
l'aurore boréale, remarquable en 
ce qu'elle fut vue de l’Italie fepten- 
trionale. | 

Les chroniques du huitième fiècle 
nous parlent d'étoiles tombantes , 
l’armées vues au ciel, de boucliers 
snflammés & teints de fang, de 
umières extraordinaires répandues 
ans Pair. Tous ces figries paroif- 
oient pendant la nuit, & comme 
on les diftinguoit parfaitement , ils 
Ven étoient que plus propres à 
ffrayer. | 

Les annales de faint Bertin nous 
pprennent qu’en 859 on vit pen- 
lant les mois d'août , de feptembre 
x d’ottobre des armées dans le ciel ; 
lepuis lorient jufqu’an feptentrion 
X au-delà, il paroïfloit une lu- 
aière aufli claire que le jour, d’où 
embloient s'élever des colonnes 
anglantes (a). 


aruit, © quaff hafla fanguinee, & lux 
er coran noctem clariffima. 
(a) Acies noüturno rempore vifuntur in 
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En 992, la nuit de noël, il pa- 
rut du côté du nord une lumière, 
capable de faire croire que le jour 
alloit paroïtre. Elle fut fuivie de 
l'apparition d’un gouffre (chafina ) 
ou nuage obfcur; c’eft ce que les. 
phyficiens modernes ont appellé le 
fegment obfcur (a). Ce phénomène : 
fut probablement obfervé en Suabe. : 

Un chronologifte Saxon, ditque 
le 26 décembre 993, la nuit dela. 
fète de faint Etienne, on vit au. 
ciel un phénomène miraculeux &u 
ainoui dans les fiècles pafñlés; une 
lumière qui fe montra vers le mie 
nuit du côté du feptentrion , & qui 
fut fi grande que plufeurs perfonnes w 
s’'imaginèrent que c'étoit le jour 
qui alloit paroïître. Elle dura pen- 
dant une groffe heure, le ciel de-w 
vint enfuite un peu rouge, & reprit 
mm 
cœlum menfe augufio , feptembre €» oëlobri , 
ita ut diurna claritas aboriente ufque inv 
Septentrionem continue fulferit , & columne ‘1 
Janguinea. Ex ea difcurentes procefferint. 


(a) Calvifii chronologia Francof, 16 20. 4 


TES 
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après cela fa couleur ordinaire (a). 
À ces indications on ne peut pas 
méconnoiître l'aurore boréale, & 
ce que l’on remarque encore mieux 
dans les expreflions des hiftoriens, 
c'eft qu’on ne la voyoit que comme 
un prodige extraordinaire & tou- 
jours effrayant. 

En 109$ ,le 24 février, on ap- 
perçut en l'air des nuages rouges 
& comme reints de fang, qui par- 
roient de l’orient & de l’occident, 
& s’alloient rencontrer vers le point 
du ciel le plus élevé; & environ 
le milieu des nuits, il s’élevoit du 
feprentrion des clartés de feu, ou 
des colonnes ardentes, qui en fe 
répandant voltigeoient par l'air (). 

. Nous voyons les mêmes phéno- 
mènes défignés dans les chroniques 
des fiècles fuivans, par ces termes: 
le ciel parut en plufieurs endroits 


(a) Mifcellan. Berolin. tom. 1. pag. 137. 
(6) Mém. de l'acad. des fciences , ann. 
1723. PA, 296: 
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enflammé pendant la nuit... Cœlurn 
multis in locis ardere vifurn eft noc- 


turno tempore. .. Cæœlum ardere fre- 


quenter yifum... C'eft dans les mê-, 
mes termes que l’aurore boréale a 
été défignée pat les plus anciens. 


écrivains, & toujours elle s’eft 


monttée de même aux yeux du 


vulgaire, & lui à donné les mêmes 
idées. 


Dans le douzième fiècle, en. 


1116 & 117,11 y eut des armées, 


de feu vues vers le feprentrion ," 
qui fe répandoient enfuite par-tout 
le ciel pendant une grande partie. 
de Ja nuit. . . On voyoit des fignes. 
terribles dans le ciel du côté du… 


feptentrion , des torches ardentes , 


des lances, & comme du fang hu-" 


main, d’un rouge très vif. 
le) 


Pendant les deux fiècles fuivans… 


2 


on ne trouve pas dans les récits” 


des hiftoriens des aurores boréales 


aufli clairement défignées. Ils par- ‘ 


lent de quelques phénomènes ignéesw 
toujours remarquables & frappans 
rels que des poutres ardentes, des” 
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jueues de comète, dont la tête 
‘croit cachée au nord dans des nua= 
res obfcurs; circonftances qui font 
oupçonner Pouitence de l'aurore 
oréale, mais qui ne P indiquent pas 
ufli précifément que les récits pré- 
-édens. La matière de ce phénomène 
uroit-elle manqué aufli long-rems? 
Zeft ce qu'il eft difhicile de croire. 
Ï eft plus probable , ou que les ob- 
ervations n’ont point été faites 
lans ce tems, ou que les écri* ains 
les chroniques n'ont pas jugé à 
topos d’en faire mention. 
La chronique de Louis XI. dite 
a chronique fcandaleufe ; rapporte 
que la nuit du 23 juillet 1461 , il 
parut un de ces météores que l’on 
ne voit que pendant la nuit & qui 
emblent mettre un pays tout en 
eu, voici fes termes: « Er eft à 
 fçavoir que Île jeudi ving-troi- 
» fième jour de juillet audit an 
» 1461, environ heure de nuit, 
» fut vue au ciel courir bien fort 
» une très-longue comète, qui jet- 


[1 5 e. D . : 
toit en l'air grand refplendiffeur 
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» & grande clarté, tellement qu'il | 


» fembloit que tout Paris füt en 


5» feu & en flambe : Dieu len 


» veuille préferver ». 


La même chronique fur l’année . 
1465, dit que le lundi 18 novem-. 
bre, « apparut à ceux qui faifoient » 
» le guet & l'arrière guet en la ville 
» de Paris, une comète qui vint, 
» des parties dudit oft , ( de l’armée 
» des princes ligués ) cheoir dedans » 
5 ès foffés d’icelle ville à lenvi- 


» ron de l’hoftel de Ardoife, dont 
» plufeurs furent épouvantés, non 
» fcachant que c’eftoit ». La table « 
ajoutée à l’édition de la chronique 
faite en 1620, dit que cette co- 
mète faifoit fembler la ville toute « 
en feu, qu'un homme en devint 


fol de frayeur, & perdit fon fensw 


& entendement, en allant ouir ; 
mcefle au Saint Efprit. C’eft ce qui 


fe lit dans le texte de l'édition 


de cette chonique, ajoutée à cellew 
des mémoires de Philippe de Co-w 
mines, faite en 1714. Les diffé 
rens textes ajoutent que, «“fien 
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: furent portées les nouvelles au 
» roi en fon hoftel des Tournelles , 
> qui incontinent monta à cheval , 
» & s'en alla deffus les murs au 
» droit dudit hoftel de Ardoife, 
» & y demoura grand efpace de 
» tems, & fit aflembler tous les 
> quartiers de Paris, pour aller 
> Chacun en fa garde deflus lefdits 
» murs. Et à cette heure courut 
» bruit que lefdits ennemis ainf 
» devant Pariss’en alloient & deflo- 
» geoient ; & qu'à leurdit partement 
» mettolent peine de brufler & en- 
» dommager ladite ville, par-tout 
» où poflible leur feroit, & fut 
» trouvé quede tout il n’étoitrien ». 

C'étoit alors le tems de la plus 
orte crife de la guerre du bien pu- 
hic , qui, comme l’on fait, occa- 
ionna la levée de grand nombre 
de gens de guetre de part & d’au- 
re, & ne produifit rien de ce que 
‘on en attendoit. Les principaux 
chefs de l’armée des princes étoient 
ampés partie à Saint Denis, partie 
autour du fauxbourg Saint Antoine: 
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es feux de l’aurore boréale fe mon- | 


troient du côté du nord & du nord- 
oueft , ils étoient fans doute fibril- 
lans , qu'ils firent croire que les 
ennemis avoient mis le feu aux 
quartiers qu'ils occupoient , ce qui 
donna l’allarme àla cour & à la viile. 


Le 11 octobre 1,27, on vit un 
phénomène de l’efpèce de ceux dont « 


nous venons de parler, & que l’on k 


qualifa de comète d’une grandeur 


immenfe. Elle étroit, dit-on, d’une * 
couleur de fang tirant furle jaune , 


fon fommet étoit recourbé en for- « 


me de bras plié , à quoi fe. joi- 
 gnoient des rayons obfcurs en for- 
me de queues, dè lances, d’épées 
fanglantes, de vifages d'hommes 


& de têtes tranchées, hideufes par. 


les barbes horribles & les cheveux 


dont elles étoient hériflées. Elle ne 
fut vifible que vers le nord, & ne 


dura que cinq quarts d’heute. Il n’y. 
eut jamais, difent les obfervateurs! 
de cetems, de comète aufli ef-# 
frayante par fa grandeur, ni qui 
portät un çaraétère plus marqué de 
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a colère célefte. C’étoit l’idée do- 
minante de ce tems-là, & avec 
oures les figures que l’on préten- 
doit y voir, il n’eft pas étonnant 
que plufieurs perfonnes tombaffent 
en fyncope à l'apparence de ces 
nétéores, & fufent en danger d’en 
moutit de frayeur. 

Ce phénomène fut renouveilé 
e onzième décembre de la même 
nnée, avec des accidens à-peu- 
rès femblables, & pris de même 
Our une comère, fur quoi Heve- 
Ius (;comerograph. lib, 12.) dit 
u’il avoit bien de Îa peine à le 
cevoir pour une comète, étant 
‘une grandeur monftrueufe , fans 
1ftinction de tête ni de queue; ce 
ui fait croire que les préjugés avec 
fquels ces deux phénomènes fu- 
nt obfervés, firent éonfondre, 
iec l'arc & le fegment obfcur de 
aurore boréale, le difque ou le 
oyau de la comète ; qu'ils jugèrent 
Dur cela d’une grandeur EXtraot- 
inaire. ir | 
Ilen eft de même dé la prétendue 

Tome X. E 


03 . Hifloire Muurelle 
comète de 1629, à laquelle o#t. 
voyoit quatre queues tournées vers à 
les quatre points cardinaux du, 
monde : mais on ne s'y trompaw 
point, dès ce tems on lui donna. 
Je noi de chafma ou gouffre: c'eftu 
ainf que l'on défignoit alors, d'a-, 
près Ariftote, Pline, & les anciens\ 
naturaliftes, le nuage obfcur, d’où 
les traits lumineux de l'aurore bo-W 
réale fortoient pour fe porter au“ 
zénith. | î 

En:556, le s de feptembre , ons 
vit à Cuftrin, petite ville de lan 
nouvelle Marche de Brandebourg,h 


4 


vers les neuf heures du foir, des” 


flammes innombrables qui s’éle" 


4 


voient danse ciel, & deux poutresn 
ardentes qui paroifloient au milieu. 
Le 28 janvier 1$$1,0n avoit vu à 
Lisbonne, & le 24 juillet 15544 
en Allemagne, des feux femblas 
bles , où l’on croyoit de mème ayoif 
remarqué des combats acriens qui 
fe donnoïent dans des champs dé 
feu. M. Halley , dans un mémoire 
. . He 
fur l'aurore boréale, imprimé dans 


de l’ Air & des Météores. 99 
les tranfactions philofophiques $ 
(n. 347.) parle d’après un ancien 
auteur Anglois qui avoit donné une 
defcription des météores, d’aurores 
borcales vues de 1560 à 1564, ce 
qui prouve qu'elles furent très.fré. 
quentes dans ce fiècle. 

Cornelius Gemma, médecin de 
Louvain, fait mention de différen- 
res aurores boréales vues le 25 fep- 
embre 1568, le27 janvier 1573, 
& d’autres prodiges de l'air qu'il 
roit avoir été des aurores boréales, 
obfervées vers la fin de janvier & 
ru commencement de février 1 574. 
L ne fait que les indiquer, parce 
qu'il n’en fut pas témoin oculaire. 
Mais il donne une defcription cu- 
1eufe & détaillée de celles qui pa- 
urent le 13 février & le 28 fep- 
embre 1575 : elle devient d'autant 
lus intérefflante qu’elle ef une 
einture fidèle, non-feulement du 
hénomène, mais des fentimens 
lu peuple, & des effets dece fpec- 
acle extraordinaire fur des efprits 
Lévenus. ; 

E ij 
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«& La première aurore boréale qui 
» parut vers les neuf heures du 
» foit, par l’ordre, la nature & EE 
» vatiété des formes fous lefquelles 
elle fe montra, nous mit devant « 
» les yeux un tableau fidèle des N 
» calamités, des viciflitudes, & de 
» tous les coups de la fortune aux- » 
» quels la Flandre fe trouva bien- M 
»> TÔT expofée 39 à 

Ce pays étoit alors agité des plus M 
grands troubles caufés par l'union # 
de la nobleffe , & des peuples fou- 
levés contre la dureté du gouverne-s 
ment Efpagnol, & l'obfervareure. 
vouloir trouver dans les variétés 
du phénomène, le prognoftic den 
tous les malheurs que fon imagi-" 
nation affligée lui faifoit craindrew 
pour fa patrie. « Que fignifioient ,# 
» dit:il, ces deux grands arceauxW 
» admirables? l’un plus étendu verse 
» le nord fembloit puifer dans ie 
» gouffre ténébreux d’où il fortoit; 
» plufieurs autres arcs & une vaftew 
» lumière, L'autre déclinantun peud 
w vers Le midi, & repréfentant pars 


& 
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» faitement l'iris, par les diverfes 
» couleurs dont il étoit peint, s’é- 
» tendoit du levant jufqu’au cou- 
> chant, en paffant par la ceinture 
> d'Orion. Tous deux étoient ap- 
> puyés vers l'occident, fur le point 
> de l’équinoxe, & renfermoient 
> la lune qui étoit nouvelle. L'arc 
> le plus auftral fe brifa d’abord 
> auprès de la ceinture d'Orion, 
> & il fortit de fa brèche quantité 
> de rayons, de lances & de jave- 
> lots enflammés. Ils partoient avec 
» une rapidité incroyable; c’étoit 
» l’image d’un combat fanglant. 
» Une noiîre vapeur qui fe teignoit 


as 


» quelquefois d’un rouge de fang, 
» fe répandoit aufli çà & là dans 
» le ciel : elle devenoit enfin d’une 
> couleur de pourpre très-vif. Ce- 
» pendant un nuage blanchâtre & 
; ifolé fe montroit vers l’occident, 
> avec une efpèce de tache obfcure 
> à fon milieu, & ce qui eft digne. 
» de remarque, c'eft Pos avoir 
> terni l'éclat de plufieurs étoiles , 
; il nous laiffa voir briller les Pleia- 
E uj 
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32 
39 
22 
3) 


"33 


… 
A 


des à travers, dans un moment 
où elles en occupoient le centre; 
j'apperçus encore cinq ou fix nua- 


ges ronds de diverfes couleurs, 


& très-lumineux, à Papproche 
-defquels la tache de celui dont 


nous avons parlé ci-deflus fe 


trouva toutà-coup diffipée. Mais 
un moment après les rayons, Les: 
lances, & les flammes montrèrent 


de toutes parts de l’horifon juf- 
qu'au milieu du ciel: l'incendie 


qu'au zénith, devint univerfel , 


gagnant du gouffre du nord juf- « 


&une mer de feu s’éleva à grands 4 


flots du fond dé cet abyme infer- 
nal. Etañn qu'il ne manquät rien 
à tant de prodiges pour nous fi- 
ourer les évènemens futurs, la 


face du ciel fe trouva alors chan- 4 


gée, pendant une heure de tems , 
en une efpèce étrangère de cor- 
net à jouer au dez, le blanc & 
le bleu fe fuccédant alternative 
ment , & fe réuniffant quelque- 
fois en tournoyant avec une ex- 
trême vitefle; comme on voie 


4 
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qu’il arrive aux rayons du foleil, 

qui fe croifent au foyer d’un mi- 
roir ardent ». | 
Telle eft la peinture fidële que 
auteur faifoit d’an phénomène qui 
> frappoit d’une terreur fi vive, 
u'elle n’alloit pas moins qu’à lui 
aire dreffer les cheveux à la cète; 
veinture qui, maloré les circonf- 
ances que fon imagination lui fai- 
oit appercevoir, & quin’exiftoient 
ras dans le fpeétacle acrien, eft 
rès-refflemblante à la plupart des 
hénomènes de la même efpèce, 
lont quelques-uns ont été obfervés 
le nos jours , & fe montreront fans 
loute dans la fuite des ‘tems fous 
es mêmes apparences, Si Je préjugé 
vopulaire faifoit une impreflion fi 
orte fur lefprit d’un homme inf- 
ruit, que l'on juge de l'état où 
levoit fe trouver le vulgaire igno- 
ant, à la vue de fes maîtres péné- 
rés d’une telle frayeur. Ur 

L’autore boréale du 28 feprem- 
pre fuivant, ayant été moins dé- 
mêlée & moins lumineufe, parut 

| iv 
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aufh moins terrible à Cornelius 


Gemma, quoiqu'il en tire les mê-" 
mes préfages. On trouve dans la. 
defeription qu’il en donne, les arcs » € 
les lances, les jets & les vibrations « 


de lumière, la vapeur fumeufe à 
comparée à celle du chaume qui 
brûle , enfin une montagne ardert- 
te, ceinte de rayons lumineux. La « 


+ 


Couronne ou coupole y eftexprimée, « 
par le concours des rayons lumi- 


neux au Zénith, qui repréfentent. 
parfaitement le fommet d’un pa-. 
villon circulaire; fur lequel il fe: 


fait un choc fréquent & une efpèce 


de combat de la lumière rompue w 
& réfléchie. L'amas des nuages qui \ 


fe faifoir près du zénith, préfentoit 


ée téms en tems, la fioure d’un. 
grand aigle fufpendu dans les airs. « 
Ï falloit avoir l'imagination de 
cet chfervateut , ou plutôt être bien « 


rempli des idées de fon fiècle , pour 


découvrir dans ces effets variés 
d'ombre & de lumière des figures 
fl décidées. Ce que nous y voyons 
de mieux, c’eft la prévention, qui 


Nr 0 
rie a on art LES 
n ND — Ér moe : ie { 
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trop fouvent joue le premier rôle, 
& dont cependant on ne fe défie 
jamais affez. 

Le journal de Henri HE. ou les 
mémoires de l'Etoile, nous appren- 
nent que le 28 feptembre de cette 
même année(1575}), vers les dix 
heures du foir, on vit fur la ville 
de Paris & aux environs, certains 
feux en air faifant grande lumièr 
& fumée, qui repréfentoient lan- 
ces & hommes armés. M. de Mat- 
ran (a) comparant ces deux grancies 
aurores boréales à celles qu’il avoir 
-obfervées , remarque que celle du 1 3 
février 1575 , lui paroit fort fembla- 
ble à celle du 19 oétobre 1726; & 
celle du 26 feprembre 1 575$, à celle 
du 7octobre1731,àlaquelle dutref- 
fembler beaucoupcelle que Grégoire 
de Tours obferva près de Trèves, 
en 5853 ce qui ne laiffe aucun lieu 
de douter que les mèmes difpoli- 


ESS TR CRE RSI PRE 


(a) Pag. 187. du traité phylique & hiflo- 
rique de l'aurore boréale. 
| Ev 
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tions de l’air ne fe renouvellent de’ 


tems à auttes, puifqu’elles donnent 
les mêmes apparences aux fuites de 
l'évaporation dans les phénomènes 
qui en réfultent. | 

On vit ces météores reparoïtre 
fous les mêmes formes en 1580, 


le 6 mars, le 6 & le 9 avril , le 10 ” 


& le 21 de feptembre, & le 26 
décembre. On les remarqua le 16 


février 1581, & ce qui furprit le 


plus, c’eft que la plupart de ces phé- 


nomènes, parurent encore dans les L 


deux ou trois années fuivantes, à 


e 


en juger par les démarches aux- 
quelles fe déterminèrentles peuples 


de la Brie, que l'on vit venir au 


\ 


mois de feptembre 1,83 en habits 
de pénitens, pour faire leurs prières 
& offrandes en la grande églife de 
“Paris. Ils difoient avoir été portés 
à fdire ces voyages de pénirence, 
pour fignes vus au ciel & feux en 
Pair, mème vers les quartiers des 
Ardennes d’où étoient venus les 
premiers tels pénitens, jufqu'au 
nombre de dix à douze mille 4 


k 
ÿ 
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Notre-Dame de Liefle & à Rheims. 
C'eft ainfi que s'exprime un écri- 
vain de ce tems (a). | 

Il paroît que l’on fut une ving- 
saine d'années fans appercevoir au 
ciel de ces phénomènes bien mar- 
qués. Ils ne fe montrèrent qu’en 
160$; un jeudi au foir, 17 de no- 
vembre, entre fix & fept heures 
du foir, la nuit étant déja clofe, 
parut fur Paris un figne étrange au 
ciel en forme de verges rouges ; 
que plufeurs milliers de perfonnes 
virent & remarquèrent (b). 

Le mème météore fut obfervé le 
lendemain matin à Mayence. De- 
puis les trois ou quatre heures du 
matin, Île ciel y fut tout brillant 
de rayons de lumière, qui s’éle- 
voient par reprifes, fur-tout du 
nord à droire & à gauche vers l'o- 
rient & l'occident, de manière que 
le levant & le couchant d'hiver 


(a) Journal de Henri II, rom, 1: p. 168, 
gdit, de 1714 = | 
(8) Journal de Henri IV. tom. 2.p. 88. 
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fembloient éclairés par l'incendie. 


de plufieurs villes (a). On voit que. 


les difpoñitions de l'air néceffairest 


à la génération du phénomène sé 


toient étendues infenfiblement du … 
nord-oueft à left, & que peut-être 
y avoit-il un courant de matières 


phofphoriques répandu dans l'air * 


que le vent entraînoit dans fà di- 


rection. On n’en douteroit pas fi. 


l'on favoit quel vent règnoit alors. 


Le dix-fept novembre 1607,à 


Kaafburen en Suabe, vers la fin 


du quarante-feprième degré de la- î 


la lune des rayons rouges & blancs 
qui montoient de l’horifon orien- 


tal & occidental jufqu'au fommet. 


du ciel. [ls ne tendoient pas ce- 
pendant direétement au zénith, 


maisilsdéclinoient de ce point d’en- w 
_Viron vingt degrés du côté du midi, “ 
& ce qui eft fingulier c'eftque mal- # 
gré leur changement , & la fuccef- # d 


mme men 


(a) Epift.ad Keplerum. fol. Lipfis 51718 % À 
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fion continuelle des uns & des au- 
tres, ils confervoient toujours la 
même direction à ce point fixe (a). 

On voit déja que les obfervateurs 
commençoient à envifager les au- 
tores boréales d’un œil plus affuré, 
&. n'y remarquoient plus que ce 
que l’on devoit y voir. Il femble 
que la vraie phyfique avoir fait 
plus de progrès en Allemagne 
qu'en France, & que fes lumières 
ÿ étoient plus répandues. Car on 
trouve au fixième livre de la dé- 
cade de Louis le Jufte, par Bap- 
tifte le Grain, qu'il obferva dans 
Paris Pan 161$ , fur les huit heures 
du foir du 26 octobre, des hom- 
mes de feu au ciel qui combat- 
tolent avec des lances, & qui par ce 
fpectacle effrayant prognoftiquoicent 
la fureur des guerres qui fuivirent. 
La Motte le Vayer qui rapporte ce 
fait dans la foixante-dix-huitième 
de fes lettres, quia pour titre , de la 


(a) Epifl. ad Keplerum. ub. Sup, P. 274 
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crédulité, dit: « j'étois aufi bien 
» que lui( Le Grain) dans la m£- 
» me ville (de Paris), & je pro- 
» tefte pour avoir contemplé afli- 
» dumentjufque far les onze heures 
» de nuit, le phénomène dont il 
» s’agit, que je ne vis rien de ce 
» qu'il rapporte; mais fenlement 
une impreflion celefte aflez ordi- 


S 
S 


» naire en forme de pavillons, qui .» 


» paroifloient & s’enflam moient de 
» fois à autres, felon qu'il arrive 
» fouvent en de tels météores; 
» infinies perfonnes qui font vi- 
» vantes peuvent témoigner ce que 
nié dis Ë 
C’eft ainf que raifonne l’homme 
fage, le vrai philofophe, qui ne 
voit dans les effets de la nature 
que ce qu'ils préfentent à la vue, 
parce qu'il n’a pas l'imagination 
prévenue par les préjugés populai- 
res. Il éroit rare dans le commence- 


ment du dix-feptième fiècle de trou- | 
ver des ames affez fermes, pour 
réfifter au torrent des idées reçues , « 
dont la force étoit d'autant plus M 


2 
Han r À 
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pee vip: 
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grande, qu’elle étoit autorifée par 
une tradition de plus de dix-huit 
fiècles. Pendant ce long efpace on 
ne vit les aurores boréales, & la 
plus grande partie des météores 
gnées , que comme des fignes ef- 
rayans par leur grandeur , leur fi- 
sure , leurs couleurs, qui tous por- 
oient un caractère marqué de la 
colère célefte. C’eft fous cet afpect 
que la plupart des hommes les con- 
fidérèrent, & combien peu encore 
ofoient fixer leurs regards fur des 
phénomènes qui ne leur annon- 
soient que défaftres, qui faifoient 
devenir fous ou mourir de frayeur 
ceux qui ofoient réfléchir fur leurs 
luiresfuneftes. Certainement, quelle 
que fût l’ignorance & la crédulité 
de la plupart des chroniqueurs qui 
nous ont tranfmis ces faits ; on doit 
croire que leur récit, au moins quant 
À ces circonftances , étoient vrais. 
Nous en avons la preuve dans ce 
qu'en rapportent Cornelius Gem- 
ma , & Baptifte le Grain, tous deux 
“erivains inftruits, mais fubjugués 
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par l'erreur populaire. N'avons-nous 


pas eu occafion de citer des exemples 
de frayeurs mortelles, caufées par 


l'apparition fubite de quelques mé- : 


téores ignces , à laquelle les fpecta- 
teurs ne s’attendoient pas, même 


dans notre fiècle? Quoique l’on 


puiffe dire que depuis 1621, tems! 
auquel le célèbre Gaffendi obferva 
l'aurore boréale qui parut au mois. 


de feptembre, on ait commencé 


généralement à regarder fes phéno- 4 
mènes comme un fpectacle plus 
propre à étonner par la variété de « 


fes accidens, qu’à infpirer de la 
q P 


crainte par les préfages que l’on M 


pouvoit en tiret. 


Nous ne nous arrèéterons donc. 
pas plus long tems fur les relations M 
fingulières que lon en a données 
pendant une longue fuite de fiècles. \ 
Si nous les avons rapportées, c'aw 
été plutôt pour nous inftruire de 
état du ciel lorfque les météores M 
ont paru, que pour donner quel- 
que crédit aux idées que l’on s’en“ 


formoit alors. Les obfervations lu 


(EEane es 
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minçufes & exactes faites depuis 
plus d’un fiècle & demi, & dont 
nous ferons mention dans la fuite 
de ce difcours, ne nous laiffent 
aucun lieu de douter que les ap- 
parences de ce météore brillant dé- 
pendent entièrement de la quantité 
de matières néceflaires à fa géné- 
ration, & d’une difpolition de Pair 
propre à la mettreen mouvement, 
qui ne fe rencontrent que par in- 
tervalles & à certaines reprifes, 
fo :ventéloignéestesunes desautres, 
même dans les climats où on le 
voit le plus fouvent. Dès lors 1l n’a 
rien de déreriminé pour le rems de 
fes apparitions qui fe faivent pen- 
dant quelques années, & ceflent 
tout-d'un coup:[l femble qu'il faille 
un certain tems à cette matière 
pour fe raffembler, au moins à 
quelque diftance des terres polaires. 
On peut fuppofer encore que lorf- 
qu'elle exifte en quantité fuffifante, 
1l peut furvenir des caufes étran- 
gères qui la diflipent ou la tien- 
nent dans linaétion, Mais lorf- 
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qu’elle trouve une température fa- 
vorable , alors elle fe déploie avec 


le plus stand avantage, & une pe- 


tite quantité de matière fufit à 


produire des phénomènes, que l’on 


obferv: toujours avec étonnement, 
que l’on ne regarde qu'avec une 


forte de réfpect, par te qu’il y en M 
a peu où les forces de la nature fé : 


développent avec un appareil plus 
majeltueux & plus frappant. Nous 
ne parlons ici que de nos climats 
aflez éloignés des terres Arctiques, 
pour que ce météore y conferve 
toujours le prix de la rareté, 


ROUE. 


Situation ordinaire des aurores 
| boréales. 


Toutes les obfervations que nous 
avons rapportées jufqu'à préfent, 
depuis Ariftote jufqu’au commen- 
cement du dix-feptième fiècle , nous 
apprennent que les aurores boréales 


ou les phénoinènes de la même ef- : 
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>èce , ont toujours été vus au-def- 
us du pole boréal preférablement 
i tout autre endroit du ciel. Leur 
umière y eft fouvent plus brillante 
que celle de la pleine lune; lorf- 
qu’elles commencent à s’éteindre 
iles font remplacées par un cré- 
sufcule lumineux qui augmente 
l'éclat & de durée à mefure que les 
auits deviennent plus longues. Le 
eu de ces météores que l’on a pu 
bferver du côté du pole auftral, 
rouvent qu'ils paroiffent de même 
u-deffus de ce pole. 

Dans ces derniers tems où Îles 
urores botéales ont été affez fre- 
quentes , dans toutes celles que j'ai 
Dbfervées, j'ai remarqué conftam- 
nent, que fi l’on commençoit à voir 
quelques effets de leur lumière ou 
du côté du levant, ou du côté du 
couchant, ils fe raffembloient tou- 
jours de préférence fur le nord; 
c'eft-là où le phénomène fe rermi- 
ne , & de toutes les circonftances 
qui le carattérifent, c’eft celle qui 


lui eft la plus propre. 
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Cependant il arrive affez com- 
munément que la matière lumi- 
neufe décline versle couchant , dans 
le fort de la fermentation , lorfque 
les effets de la lumière font les plus 
vifs. Il peut arriver encore qüe la 
difpoñition de l’atmofphère foit 
aflez favorable au développement 
du phénomène, pour que les jets 
de lumière partent de tous les côtés 
de l’'horifon, & forment entr'eux 
une vaite couronne lumineufe , dont 
les rayons aboutiflent au zénith 
comme à leur centre commun : c’eft 
ce que l’on voit dans la plupart des 
aurores des terres Polaires , où elles 
paroiffent avec toute l'étendue & 
toute la magnificence dont elles 
font fufceptibles. Quelquefois nous 
avons eu ce fpectacle dans nos ré- 
ions tempérées : il devoit fans 
sal fon exiftence à une quantité 
fufffante de matière répandue dans 
notre atmofphère , & à une tempé- 
rature favorable à fa produétion. 
L'expérience & l'obfervation doi- 
vent fixer nos idées à ce fujet. 


de l'Air & des Météores, 11 7 
S, VIT 


Quelles font les matières qui 
entrent dans la compofition 
des aurores boréales. 


Les plus habiles phyficiens ne 
doutent plus que Les météores. 
tgnées ne Pen l'effet des exhalai- 
fons fulfureufes & de l'acide ni- . 
treux qui fermentent enfemble dans 
l'air, La fermentation de ces ma- 
tiêres condenfées produit les éclairs 
& les foudres : les mêmes matières 
aufli en effervefcence, mais confer- 
vant leur ténuité d’origine & leur 
première raréfaction, ne produifent 
que les aurores boréales. Les pre- 
miers de ces météores fe forment 
près de la terre, les autres à une 
plus grande hauteur ; & c’eft certe 
différence de fituation, ou la den- 
fité plus ou moins otande de la 
matière, qui change l’efpèce du 
phénomène. 

Comme on ne peut pas dire que 
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la chaleur du foleil foit le principe 
immédiat de la fermentation qui 
:£e fait dans les nuées, d’où fortent 
les éclairs & la foudre , puifque ces 
météores paroiffent. autant de nuit 
que de jour ; de même on n€ doit 
pas regarder l’action du foleil coin- 
me la caufe immédiate des aurores 
boréales, puifque leurs phénomè- 
nes les plus brillans ne fe montrent 
dans tout leur éclat, que long-tems 
après que le foleil ne paroit plus 
fur l'horifon feptentrional. 

Il eft donc fenfible que ces fortes 
d’exhalaifons fulfureufes , bitumi- 
neufes & nitreufes s’enflamment 
d’elles-mèmes, & fans le fecours 
d’un feuétranger. Etfiquelque agent 
les détermine à l'incendie , c’eft plu- 
tôt le fluide ignée terreftre, dontles 
effluences fe portent dans le plus 
haut des airs, que la chaleur du 
{oleil. Aucune fubftance ne s'allume 
plus aifément que le foufre & le 
bitume. Ces matières huileufes con- 
tiennent une infinité de petites cel- 
lules ou pores pleins d’un air dont 


de l’ Air & des Météores. II19 
: le reffort eft toujours bandé, & d’un 
fluide fubtil agité très-rapidement. 
Quelques degrés d'agitation de 
plus, ces petites cellules fe brifenc, 
& la matière qu’elles renferment 
prend un mouvement accéléré en 
tout fens, qui fait briller la fam- 
me à nos yeux. Le fouffle des vents, 
ou la rencontre & Le choc des nuées, 
peuvent donner ce nouveau degré 
de mouvement, & caufer l’inflam- 
mation. Souvent on voit dans les. 
lumières feptentrionales , les nua- 
ges s'allumer à la rencontre les uns 
des autres. Ils ne font pas tous for- 
més des mêmes matières, & leur 
oppofition entrelles produit cer 
effet. La chymie nous apprend que 
pour caufer des inflammations fu- 
bites, il ne faut que mêler unacide 
quelconque à une fubftance falfu- 
reufe. Sion verfe, far un mélange 
de poudre À canon avec de l’huile 
de gérofle , un peu d’eau forte ci- 
trine, on voit tout-à-coup des flam- 
mes, des globes, des cones de feu 
fortit. du mélange de ces liqueurs 
froides, # | 
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On trouve aifément dans Îles 
terres Polaires, la caufe conftante 
de ces feux aëriens, fi on confidère 
avec quelle abondance les exhalai- 
fons nitreufes doivent s'élever de 
ces imafles énormes de neige qui 
les couvrent. On connoît affez la 
configuration des particules nitreu- 
fes dont les angles font aigus & 
pénétrans, pour concevoir leur ma- 
nière d'agir fur les particules ful- 
fureufes fouples & élaftiques & 
comment elles en font fortir le feu 
qui y eft enfermé. & 

Nous avons déja parlé de Pabon- 
dance des neiges qui tombent à 
Torneo & dans les montagnes de 
la Laponie (a): les relations des 
voyages faits au nord , nous inftrui- 
fent fur la quantité & la durée de 
celles que l’on voit dans le Groen- 
land, la nouvelle Zemble &.le 


Spitzberg. On a obfervé qué la 
SH TRUE se IE NN SR RES 
: (a) V' le difcours 4, tom. 3. 6 le difcours 
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bruine qui couvre la furface de ces 
terres & des mers voifines d’une 
pouflière blanche & très fine, qui 
s'attache aux feuilles des arbres , 
aux cheveux des hommes > AUX 
poils des animaux, reffemble à de 
très-petites aiguilles qui brillent en 
tombant, s’accrochent les unes aux 
autres, & forment des efpèces de 
trames femblables aux toiles d’arai- 
gnées. Nous voyons le même ef 
du froid en hiver dans nos provin- 
ces feptentrionales, où les exhalai- 
{ons quoiqu'infenfibles s’accumu- 
lent fur Les cheveux, lés poils des 
animaux, la furface des habits , 
fous la forme de petites aiguilles 
qui s’entaflent les unes fur les au- 
tres, Je diftingue ici les exhalaifons 
des vapeurs, celles-ci au même de- 
gré de froid fe réuniffent &: fe gla- 
cent. Etant en campagne au mois 
de janvier 1762, le Le étoit fi 
vif le matin du 8, que je m’apper- 
çus que les vapeurs qui fortoient 
par les nafeaux de mon cheval fe 
glaçoient & s’accumuloient affez 
Tome X, F 
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pour former , en moins d’une heure 
&‘demie, un glaçon de plafieurs 
pouces de longueur; 1l fe formoit 
en même-tems une croûte de glace 
tranfparente autour du capuchon 
dont j'avois la tête couverte. Ces 
froids rigoureux doivent nous don- 
ner une idée fenfble de celui des 
terres Arctiques, & de la manière 
dont l'air y eft modifié. 

Pendant l'hiver de ces climats, 
l’atmofphère ne recevant plus au- 
cune chaleur , ni aucun mouvement 
des rayons du foleil, qui eft long- 
temscaché fous Fhorifon, les par- 
ticules nitreufes que l’aétion du 
{oleil féparoit les unes des autres, 
fe réuniffent alors & fe condenfent 
au point de former des flocons d’une 
forte de neige, qui en s’accumulant 
acquiert la dureté du marbre, & 
tantôt eft ‘tranfparente comme la 
glace , tantôt eft opaque & teinte 
d’une couleur bleuâtre qui tire fur 
celle du vitriol. Cependant ces nei- 
ges, malgré leur denfité extrème 
& leur dureté, renvoient dans lat 
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mofphère les exhalaifons les plus 
froides & allez actives pour glacer 
même l'efprit de vin qui n’eft pas 
exattement rectifié. Elles agiffent 
fur Les corps de la manière la plus 
cruelle ; elles font éclater la peau, 
fortir avec violence le fang de la 
bouche & des narines, dans lefquel- 
les elles pénètrent comme des coins 
que l’on y chafferoit à force : fouvent 
encore elles font tomber les merm- 
bres qu’elles’ détachent du corps. 

À mefure que les neiges s’accu- 
mulent , l’effluence des exhalaifons 
devient plus forte: les efprits ni- 
treux étant très-volatils, s'élèvent 
à une grande hauteur, & empor- 
tent , attachées à leurs pointes, 
plufeurs autres exhalaifons terref- 
ires, & probablement le foufre 
fubtilifé , & l'huile inflammable 
que les opérations de la chymie 
tirent de la neige , en quoi ils fem- 
blent dirigés pat la nature même. 
La feule force du Auide ignée tet- 
reftre fait fortir de cette matière 
filtrée dans les fentes des rochers 

AR Fij 
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du Spitzberg & du Groenland , une 
liqueur rouge , dont les ruiffeaux 
viennent teindre la neige qui eft 
au-deffous. | 

Les premières couches de ces 
particules nitreufes répandues dans 
l'air, chaffées par une abondance 
de particules CL. qui les 
fuivent, pénètrent avec impétuo- 
fité dans les globules légers des fou- 
fres répandus dans une région plus 
haute de l’atmofphère, en déchi- 
tent l'enveloppe ; & fourniffant un 
aliment au nouveau feu qu’elles en 
tirent, elles allument un incendie 
oénéral dans les nuées, qui alors 
étincellent de toutes parts. 

Pour déterminer la vivacité & 
la rapidité de ces feux, leurs direc- 
tions, & leurs mouvemens divers, 
droits, obliques, tortueux, 1l fau- 
droit connoître la quantité de ma- 
tière fulfureufe répandue dans l’at- 
mofphère, à quel degré elle eff 
électrique, rarétiée & élaftique; & 
en même-tems la quantité, la 
direction, la force du coup ou 
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de l’action de la matière nitreufe 
& des autres exhalaifons qu’elle 
entraîne avec elle, & qui ne 
font point inflammables. Mais 
qui oferoit entreprendre de porter 
fes regards dans l’efpace immenfe 
de Pair, où ces phénomènes paroif- 
fent ? On a fi peu d’obfervations 
fur ce fujer, & fi détachées les unes 
des autres, qu'il faut fe contenter 
des idées générales que l’on a de 
ces météores , d’après quelques def- 
criptions qui paroïffent exactes, des 
expériences qui y font relatives, 
& des induétions que l’on tire de 
Vanalogie des eh phénomè:- 
nes ignées & acriens, dans la gé- 
nération defquels la nature femble 
opérer par les mêmes moyens, des 
effets qui feroient toujours fembla- 
bles, fi des caufes fecondes & Îlo- 
cales ne les dérerminoientà fe mon- 
trer fous d’autres formes. Ce font 
ces idées, €es conjectures qu’il faut 
combiner entr’elles, pour en tirer 
les conféquences, finon les plus 
vraies, du moins les plus vraifem- 


blables. Eiij 
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Aion & réaction des matières 
qui produifent les aurores 
boréales, & caufes de leurs 
. phénomenes variés. 


La matière fulfureufe ayant Été 
répandue dans toute la région fu- 
périeure de lPatmofphère des terres 
_ Arctiques, par la longue & conti- 
nuelle attion des rayons du foleil 
qui les ont éclairées pendant quatre 
mois, peu après que le foleila dif- - 
paru, les exhalaifons nitreufes s’é- 
Jèvent de tous les points de l’hori- 
{on , a où 1l s'enfuit que dans ces 
contrées les aurores boréales peu- 
vent fe former à à tous les côtés du 
ciel, & paroïtre au midi comme au 
soe au levant & au couchant. 

Dans le tems que ces exhalai- 
fons font le plus abondantes, la 
matière fulfureufe bien difpofée, 
s’enflamme fans qu'il foit befoin 
d'une longue fermentation, dans 
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la partie de la nuée la plus denfe; 
& cela en raifon de la qualité de 
la matière, ou de lefpace vuide 
laiffé entre fes parties féparées les 
unes des autres, par le mouvement 
qui Les à enflammées , & qui paroït 
d’abord abforber la lumière : ce qui 
donne à cette partie du phénomène 
l'apparence de gouffre ; fous la- 
quelle les anciens l'ont toujours 
défigné principalement. 

.. Cette prompte fermentation eft 
bientôt fuivie d’étincellemens , de 
flammes ondoyantes, & d'un mou- 
vement de projection, femblable 
à celui des phofphores qui, expofés 
à l'air, s’allument & répandentleurs 
étincelles fur toutes les matières 
combuftibles qui Les environnent. 
La flamme une fois allumée, fuit 
dans fon expanfon les ruiffeaux de 
la matière inflammable, & fa vé- 
locité eft fi grande, que femblable 
À un fleuve d’eau douce qui con- 
ferve long-rems dans la mer fa cou. 
leur & fon mouvement d’origine, 
elle ne quitte point fon cours di- 
DEV 
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rect , & en marque par-tout les 
traces, même à travers les nuages , 
fous la forme de bandes de feu S 
de queues lumineufes , de cylindres 
ardens, perpendiculaires à l’hori- 
fon ou un peu inclinés. | | 
S1 la flamme en s’érendant trouve 
une quantité aflez confidérable de 
xnatière non inflammable qui lar- 
rète & la divife, alors elle court 
dans les efpaces vuides , c'eftà- 
dire par-tout où elle ne trouve point 
de réfiftance, & on la voit briller 
fous la forme de. gouttes féparées , 
femblables à Peffer du phofphore 
du mercure qui paroît, lorfqu’on 
l'agite, tomber en pluie de feu. 
Plufeurs de ces gouttes lumineufes 
venant à fe réunir forment ces feux 
fufpendus qui fe EDS Lier prompte- 
ment, ou fe multiplient & fe re- 
nouvellent fuivant les obftacles , 
où l'aliment qu’ils trouvent dans 
le phlogiftique répandu dans l'air. 
Les anciens y virent des chèvres 
bondiffantes, des javelots étincel- 
lans : la crédulité & la frayeur y 
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tepréfentèrent enfuite des cadavres 
fanglans, des têtes arrachées de 
leurs troncs, des armées de com- 
battans fufpendus dans l'air, des 
pluies de chair & de fans. 

Si a matière enflammée eft con- 
trainte par la matière non inflam- 
mable à prendre une direction cir- 
culaire , alors on voit les bandes ; 
les cylindres, les queues fe courber 
& former autant d’arcs concentri- 
ques. L’abondance du phlogiftique 
peut étendre le fommet de ces arcs 
jufqu’au méridien, femblables à ces 
jets d’eau qui fe courbent en fe 
croifant , ils peuvent former entr- 
eux différentes figures qui nous 
paroiffent régulières , parce que 
dans léloignement, l’évaporation 
qui fe fair en forme de fumée par 
les bords des bandes où des cercles 
devient infenfble. 

Que l’on conçoive que la matière 
non inflammable repoulfe celle qui 
eft enflammée, & la force à tourner 
en rond ; alors le mouvement du 
fluide lumineux la déterminera à 
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repréfenter une couronne. Si plu- 
fieurs de ces tourbillons enflammés 
ont uncentre commun fur des plans 
de hauteur différente, & qui s’é- 
lèvent parallèlement à lhorifon, 
alors on aura l’idée du méchanifme 
de ce phénomène admirable, que 
‘lés obfervateurs ont défigné fous 
le nom de lanterne de coupole. Elle 
brille à fon zénith d’une lumière 
douce, de mème que [a couronne 
fimple, parce que la matière de la 
: flamme qui a déja parcouru ungrand 
efpace de l'air eft évaporée en par- 
tie, & n'a plus affez de force pour 
conferver ce mouvement de vibra- 
tion qui répand l'incendie au loin, 
& caufe un éblouiffement qui ne 
permet pas de fixer les regards fur 
la beauté du phénomèrie. C'’eft un 
feu clair & lumineux, fxe pour 
quelques inftans & tranquille , dont 
la famme eft d'autant plus foible, 
que la matière eft plus atténuée, & 
que les fubftances qui lenvironnent 
ne font point inflammables. C’eft 
pour cela que ce phénomène fi fin- 
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gulier eft de peu de durée , parce que 
la flamme faute d’alimenr fe diflout 
bientôt, & s’évapore en une ma- 
tière lumineufe infenfble. 

Les mouvemens des arcs conce1r- 
triques, des couronnes & des au- 
tres feux aëriens, reffemblent aux 
ondulations des bannières, non 
qu’ils foient aufli continus; mais la 
flamme en s'étendant d’une matière 
à une autre, bien qu'elle s’éteigne 
fucceflivement, laifle fur l'œil du 
fpeétateur une impreflion forte & 
K ARR ; qui lui repréfente l’'incen- 
die comme continu, parce que 
cette impreflion toujours renou- 
vellée eft fuivie fans intervalle de 
Ja même fenfation. Il arrive donc 
que le fpectateur en eftimant la 
durée de l'incendie, joint une im- 
preflion à l’autre, & imagine l’on- 
doyement lumineux aufli continu , 
qu'il croit voir réellement un cercle 
de feu, marque en l'air paruntifon 
“ardent que l'on tourne en rond 
avecrapidité. I] n’eft ceperidant pas 
douteux que l'incendie quis’allume 
E vi 
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dans Pair, quelque vif qu’il paroïf- 
fe ne foit fucceflif, quoique tout- 
d’un couple ciel femble en feu. On. 
peut donc fe repréfenter cette fuc- - 
ceflion réelle plutôt que la voir 
car il eft impoffible de féparer l'il- 
Jufion de l'optique, du développe- 
ment fucceflif de la famme. 

La flamme du nitre enflammé: 
eft rouge ou bleu, celle du foufre: 
ell jaune orangé, ou jaune clair ti- 
rant fur le verd : ce font les deux: 
couleurs dominantes dans les au- 
rores boréales : & quand toutes les: 
autres indications manqueroient, 
ces deux feules fuffifent pour en 
conclure que l’inflammation de ces: 
deux fubftances forme tous les phé- 
nomènes de ce métcore. Les ma- 
tières d’une efpèce différente qui: 
s'élèvent avec les exhalaifons ful- 
fureufes & nitreufes; qu’elles foient: 
tranfparentes où opaques; inflam- 
mables ou non, en réfléchiffant la 
lumière fe teignent de diverfes cot- 
leurs. C’ef du mélange de ces ma. 
mères qu'eft formée cette tapiflerie: 
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brillante dont le ciel eft couvert 
en partie. C’eft ainfi que l’on voit 
fortir du fond du Véfuve des fam- 
mes de différentes couleurs, rouges. 
jaunes, pourpres , bleues, vertes. 
& qui laiffent mème après qu'elles 
font éteintes l’imprefion de ces 
couleurs fur les terres & les pierres. 
qu’elles n’ont pas confumées. 

Cette couleur ou lumière flam- 
mée, femblable par fes accidens à 
nos taffetas, N. vue des an- 
ciens fous l’apparence de morceaux 
de chair fanglans emportés dans 
l'air, où ils devenoient la pâture 
des oifeaux, indique que le nitre 
eft plus abondant que le foufre dars 
fes exhalaifons qui entrent dans la 
compofition de ces météores , lorf- 
qu’ils paroiffent danstoutleuréclat;. 
ce qui eft analogue à l’état des. 
terres Polaires. Au tefte ce voile 
eft fi léger que l’on voit à travers: 
les. conftellations , ce qui porte en- 
core à penfer que le nitre y do- 
mine plus que le foufre. Les chy- 
miltes tirent de la. neige la plus: 
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pure , une liqueur fort rouge, claire 
êc tranfparente. M. Hombers eut, 
par extraction du foufre , une huile 
touge comme le fang, mais fort 
denfe. Ces deux opérations font 
très-propres à conftater les conjec- 
tures que nous avons propofées fur 
la matière des aurores boréales, & 
à rendre raifon des couleurs varices : 
de leurs phénomènes, où les exha- 
laifons nitreufes font plus abon- 
dantes que les faffureufes. ; 

. Souvent en Angleterre on voit 
le foleil teint de cette couleur rou- 
ge & étincellante, qu'a le fer qui 
fort de la fournaife. Quelle eft la 
caufe dercette apparence ? finon les 
exhalaifons fulfureufes & falines 
portées en l’air par la fumée des 
Charbons de terre que lon brüle 
d'habitude dans le pays, dui tei- 
gnent les vapeurs, à travers lef- 
quelles paffent les rayons du foleil, 
de cetté couleur rouge foncée & 
obfcure dont ilsconfervent la nuan- 
ce, produite par les fels & les fou- 
fes exaltés; tandis que le nitre 
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dominant fur le foufre ne donne 
que cette teinte vermeille & tranf- 
parentè , qui eft le fond de la cou- 
leur des aurores boréales. Ce qui 
fait encore que leur lumière eft fi 
brillante, c’eft que l’exhalaifon en- 
_flammée qui la produit n’eft mêlée 
que d’une très-petite quantité de 
ces vapeurs qui donnent une’ cou- 
leur rouge à la lumière. 

Lorfque le foleil eft à quelque 
élévation & que l'air eft pur & 
fsrein , fa lumière eft éclatante & 
d'ordinaire affez blanche , mais 
prefque toujours il paroît rouge à 
l’horifon, foit à fon lever, foit à 
fon coucher. La caufe en eft que 
les vapeurs laiflent à la vérité des 
paffages libres à quantité de rayons, 
mais beaucoup font acrètés par les 
parties folides des vapeurs, & les 
rayons libres &c vifs, mais inter- 
rompus où mèlés d’ombres repan- 
dent furles objetsunecouleurrouge. 
De-là on doit juger que la manière 
dont les objets font colorés, dépend 
non-feulement de leur difpoftion 
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a recevoir les rayons [umineux, 
Mmaisencore du milieu par lequel 
ils font éclairés, ou au travers du- 
quel on les voir. ni 

… Ajoutons que les exhalaifons ful- 
fureufes & nitreufes étant toujours 
difpofées à fe combiner d’une ma- 
nière uniforme dans les régions po- 
laires, produifent toutes les nuits 
des phénomènes, qui ne difèrenr 
entreux que par les figures qu'ils 
’rennent accidentellement, & par 
Rues mouvemens qui dépendent 
de la quantité, de la direction, de 
ha force active & du mélange des 
exhalaifons. 

Nous n'avons raifonné jufqu’à 
préfent que fur les apparences les 
plus magnifiques de l'aurore bo- 
réale | & d’après ka defcription que 
HOUS en avons donnée au commen 
cement de ce difcouts : mais les 
Voyageurs au nofd parlent encore: 
d’autres phénomènes qui fans doute 
ont produits par la matière des 
aurores boréales. Il s'élève dans le 
Groenland pendant la nuit, lorf 
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que la lune eft nouvelle ou fur le 
point de fe renouveller, une lu- 
mière qui éclaire tout le pays aufli 
bien que la lune en fon plein. Plus 
la nuit eft obfcure, plus cette lu- 
mière feptentrionale eft éclatante. 
Elle reffemble à un feu volant, & 
s'étend en l'air fous la forme d’une 
barrière longue & élevée. Elle pafle 
rapidement d’un endroit à l’autre, 
& laifle après elle une trace de fu- 
mée ; elle dure toute la nuit, & ne 
fe diffipe qu’au foleil levant. En 
Iflande & en Norvège, quand le 
ciel eft ferein & que larmofphère 
eft bien débarraffée de ces brumes 
épaiffes qui l’obfcurciffent fouvent; 
on voit pendant la nuit une lu- 
mière feprentrionale fous la forme 
d’une colonne de feu qui lance fes 
rayons de toutes parts. Ces fortes 
de lumières font communes & très 
variées dans les terres Arctiques, 
& 1l paroît que les aurores boréales 
les plus magnifiques & les plus 
complettes fe voyent en Laponie, 
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des fubftances qui fervent à les 
former , y eft plus abondante, & 
fe fait également de tous les points 


de l’horifon vifble. 
S. IX. 


Obfervations fur les aurores 
auftrales, & [ur quelques 
modifications de la matière 
de ce météore vu dans tous 
Les climats. 


Les priricipaux phénomènes de 
l'hiftoire des aurores boréales dont 
nous avons fait mention jufqu'à 
préfent, nous conduifent naturelle- 
ment à de nouvelles réflexions {ur 
le mème fujet. Leur fiège principal 
doit s'étendre de latmofphère des 
royaumesde Suède, de Dannemarck 
& de Norvège, par l'Ilande & le 
Groenland jufqu’auSpitzberg. C’eft 
Jà qu’on en voit habituellement 
pendant la longue nuit de l’hiver 
- de ces climats. Si nous en avions 
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destelations exactes & fuivies , elles 
nous conduiroient à la découverte 
de beaucoup de faits & de circonf- 
tances qui nous font encore in- 
connus ; particulièrement fur le 
| rapport qu'ont les aurores bortales 
à la diftance du foleil , au degré du 
froid , à l'abondance plus ou moins 
grande des neiges dont la terre eft 
couverte. La connoiffance de toutes 
ces circonftances feroit néceflaire 
pour déterminer la loi par laquelle 
fe fait l'union des exhalaifons n1- 
treufes & fulfureufes, qui tient 
fans doute à la température de l'air 
propre à ces régions, & qui ne fe 
faifant point ou du moins très-ra- 
rement , dans les climats plus 
chauds, c’eft-à-dire au-dela du 
trente-cinquième degré de latitude, 
en tirant du pole à l'équateur, ne 
leur donne le fpeétacie d'aucune 
aurore, ou du moins elles y font 
fi rares qu'elles ne peuvent devoir 
leur exiftence qu’à une température 
très-extraordinaire. 

Rien n'eft plus commun dans 
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nos climats que de voir des autores 
boréales , elles font À préfent fi con- 
nues qu'il n’y a plus que le peuple 
le plus groflier & le plus ignorant 
qui sen étonne, ou qui en tire 
quelques préfages relatifs aux idées 
qui l’occupent & à fes connoîïflances 
bornées. Mais dans l’un & l’autre 
hémifphère, fi on les apperçoit à 
une latitude voifine de lPéquateur, 
elles ne doivent s’y préfenter que 
comme un phénomène bien extraor- 
dinaire & firare qu'il n’eft pas fur- 
prenant que les peuples en foient 
effrayés. Telle ét celle qui parut 
au-deffus de Cufco au douzième 
degré de latitude-fud, le 20 août 
1744, & qui y jetta la plus grande 
confternation, le peuple, tant In- 
dien qu'Efpagnol, la prit pour un 
préfage de la findu monde; &cene 
fut qu'avec beaucoup de peine que 
M. le marquis de Valle-Umbrofo, 
corrégidor de la ville, parvint à 
faire comprendre à la populace ef- 
frayée, que ce phénomène étoir 
produit par des caufes purement 
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naturelles (a). Et fans doute que 
l'autorité du corrégidor calma cette 
populace , fans la raffurer beaucoup 
ni la perfuader. 

.… Les relations des nouveaux voya- 
ges faits aux terres Auftrales n’en 
Ares point, Cependant foit que 
e mouvement diurne de la terre 
taflemble la matière de l'aurore 
boréale autour du pole arctique, 
foit que les émanations des neiges 
& des glaces qui couvrent ces rer- 
res, en fourniflent continuelle- 
ment la matière, qui prend dans 
leur température les modifications 
propres à produire ces apparences 
lumineufes ; il eft probable que les 
mêmes caufes doivent avoir les mè- 
mes effets dans le voifinage du pole 
antarctique. Mais comme de ce 
côté 1} n’y a point d'habitation per- 
manente connue , placée à une 
aflez grande latitude pour apper- 


(a) Mém. de l’acad, des [ciences , ann 
2745. hf. pag. 17. 
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cevoir les aurores auftrales, & que 
même les feuls endroits de ces mers 
fréquentés quelquefois par les na- 
vigateurs, fe réduifent à la pointe 
de l’Amefique méridionale, l'ifle 
d’Anican, la T'erre de Feu , les dé. 
troits de Magellan & de le Maire, 
Ja Terre des Etats, & enfin le cap 
de Horn, qui par rappott aux au- 
rores auftrales font dans ls mème 
cas que l’Angleterre, la Poméranie 
& le Dannemarck, par rapport aux 
aurores boréales : ces parages aflez 
peu fréquentés , offrent encore d’au- 
tres dites , qui doivent y ren- 
dre les obfervations de ce météore, 
extrémement rares. Ils font dange- 
reux & difhciles à tenir, & fi quel- 
que voyageur eft aflez courageux 
pour tenter d'y faire quelques ob- 
fervations , elles ne peuvent être que 
fort incertaines. Les navigateurs 
occupés des foins d’une navigation 
pénible, & des dangers qui fe faccè- 
dent dans des mers peu connues, ou 
négligent de remarquer les aurores 
auftrales, dont la plupart ne foup- 
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çonnent pas l’exiftence , ou les con- 
fondent avec d’autres météores : 
Enfin le ciel y eft rarement ferein, 
& l'air y eft prefque toujours chargé 
des brumes les plus épaiffes. Ajou- 
tons encore que ces mers ne font 
pas tenables dans le tems ou les 
aurores auftrales doivent y être les 
plus brillantes : c'eft la faifon de 
l'hiver, les jours y font très-courts, 
& le froid y eft d’une rigueur in- 
fupportable. Les vaifleaux n’y peu- 
vent maneuvrer, les agrêts durcis 
par la glace qui les couvrefe brifent, 
& il eft prefqu'impoffible defe tirer 
de ces mers, quand on s’y trouve 
engagé dans cette faifon horrible. 

_ Cependant on y a vu des appa- 
rences d’aurores auftrales. Dom 
Antonio de Ulloa ayant doublé le 
cap de Horn, en apperçut quelques- 
unes, mais 11 ne put jamais les ob- 
ferver plus long-rems que trois ou 
quatre minutes de fuite, & fouvent 
beaucoup moins de tems : les amas 
de brouillards chaffés par le vent, 
& qui reflemblent ences parages, 
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beaucoup plus à d’épais nuages pe- 
lotonnés', qu’à des brouillards or- 
dinaires, lui en déroboient à cha- 
que inftant la vue. L'état de l'air 
étant tel, on ne doit pas être fur- 
pris que l'aurore auftrale, qui juf- 
qu'alors avoit été inconnue, n'ait 
jamais été qu'imparfaitement ob- 
fervée, ou même méconnue de la 
plupart de ceux qui auroient été 
capables de la reconnoître. C’en 
étoit probablement une que Frezier 
remarqua en 1712 ,au travers des 
brouillards, en doublant le même 
cap, & qu'il qualifie de lumière 
différente du feu Saint-Elme , .& 
des éclairs (a). Cette lumière blan- 
che que l’on voit conftamment au- 
tour du pole auftral, qui s'étend 
& qui fe refferre, dont l'éclat n’eft 
pas même effacé par celui de la lune, 
n'eft-elle pas une efpèce d’aurore 
propre à ces climats ? 


(a) Mém. de l'acad. des fciences, ann, 
17$I1. Page 40: 
| On 
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On n’a fait aucune obfervation 
qui y eût rapport dans les terres 
Auftrales connues, plus voifines de 
l'équateur. Il en eft de même des 
voyageurs dans l’Inde, la Perfe, 
l'Egypte, & dans toutes Les régions 
fituées entre les tropiques ou dans 
leur voifinage ; ils n’en font aucune 
mention. Dans la Perfe les exha- 
laifons fulfureufes font fi conden- 
fées, que certains vents impétueux 
venant à s'en charger érouffent les 
pallagers, s'ils ne font prompts à 
{e jetter la face contre terre, pour 
refpirer un air moins brûlant. La 
même chofe arrive dans l'Arabie 
Pétrée. Dans d’autres régions pa- 
rallèles, la quantité des vapeurs 
humides que le foleil attire & qui 
fe diffolvent en pluie & en rofée, 
répandent par-tout une fraîcheur 
& une humidité qui empèchenc 
que les feux emphatiques de l’au- 
rore boréale ne s'étendent. 

Ces premières obfervacions por- 
rent déja à conjeéturer que la va- 
peur lumineufe ne s'élève pas au- 
_ TarmeK, G 
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deffus de'la hauteur ordinaire de 
latmofphère; ainfi que nous effaye- 
ons de l’établir, lorfque nous au- 
tons à parler du degré d'élévation 
des aurores boréales. Mais il fe 
peut faire que l’atmofphère d’une 
giande étendue de pays fe trouvant 
difpofée de mème , les exhalaifons 
fulfureufes y étant également pref- 
fées & agitées par les exhalaifons 
nitreufes, leur choc mutuel pro- 
duife, non les mêmes phénomènes 
individuellement, mais une conti- 
nuité de phénomènes femblables, 
qui exiftent par les mêmes caufes. 
C'eft ainfi que l'on peut expliquer 


la génération de cette grande au- 
rore boréale qui fut obfervée dans 
toute l’Europe, le 18 janvier 1770, 
8c. dans laquelle on vit à Cadix, à 
Gènes, à Rome, à Vienne, dans 
toute la France, en Hongrie & juf- 
que dans les royaumes du nord , les 
mêmes variations de lumière, & 
à-peu-près les mêmes phénomènes. 

Une température égale, c’eft-a- 


dire une difpofition femblable d'air 
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froid ou chaud fe fait fentir en m£- 
ime-tems dans plufieurs régions de 
l'Europe fort éloignées les unes des 
autres, depuis le quarante - cin- 
quième degré de latitude jufqu’au 
cercle polaire & au-delà. C’eft ce 
que l’on a éprouvé dans l'hiver de 
1767 à 1768, le froid fut à un 
degré d’intenfité fort égal, relati- 
vement à la pofition des lieux où 
les obfervations furent faites, dans 
toute la vafte érendue des pays qui 
font entre les Pyrenées , les Alpes, 
& Les extrémités du nord. A partit 
de cette obfervation qui eft incon- 
teftable , il n’y a point de contra- 
diction à donner plus d’étendue à 
l’univerfalité des météores, & à 
fuppofer qu'une grande partie de 
l'atmofphère de notre zone tem- 
pérée s'impregne en même-tems 
de vapeurs fulfureufes & nitreufes, 
propres en certaines circonftances 
à fe difloudre & à étinceller. 

Comme 1l n’y a rien de bien 
décidé fur la hauteur des aurores 
boréales, & que l’on fait par mille 
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obfervations qu’elles fe forment 
quelquefois dans les nuages, ou 
dans les intervalles qu'ils "laiffene 
entreux; on peut conclure avec 
les plus exacts obfervateurs, que 
pour expliquer les phénomènes de 
ce météore, 1lne faut pas imaginer 
fans nédeR té une matière nouvelle, 
dont l exiftence eft très-incertaine , 
tandis qu'on peut leur afligner une 
matière connue, aufñi propre à for- 
inet les aurores imparfaites & rares 
de nos climats, que celles qui font 
habituelles aux terres Polaires. 

Un phénomène plus fimple , & 
que l’on peut fouvent remarquer. 
pendant la nuit, eft une nuée d’a- 
bord obfcure, qui s'éclaircit en- 
fnite, & enfin devient pourprée, 
Ces trois couleurs fucceflives dé- 
inontrent le commencement & lés 
progrès de la fermentation des par- 
cicules nitreufes & falfureufes. C’eft 
ainfi ques ’engenare l’éclair, & pour 
concevoir comment fe Gstiiie l’au- 
rore boréale la plus brillante, il 
lufht de fixer la matiere de l'éclair, 
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prolonger fa trace lumineufe, lé- 
tendre & l’entrelacer dans les diffe- 
rentes parties du ciel vifible. 
Voyez Vair fe couvrir en été dé 

nuages qui l’obfcurciflent de ma- 
nière que les ombres de la nuit 
fémblent fortir du fein même de la 
lumière : examinez les éclairs qui 
partent des nuages en toute direc- 
tion, à lorient, à l'occident, au 
midi & au nord. L'éclat de cerre lu- 
mière momentanée, ne nous in- 
dique-t-1l pas que la matière en eft 
la même de celle de l’aurore bo- 
téale ? que toute la différence en eft 
dans la plus grande ou la moindre 
denfité, dans la durée inégale du 
feu & deda lumière. Ces éclairs 
foibles qui brillenr pendant les 
nuits d'été à tous les points de 
l'horifon, n'ont-ils pas Île mème 
principe ? ils deviendroient de 
vraies aurores boréales, fi l'air plus 
condenfé par le froid étroit plus 
chargé de particules nitreufes qui 
aviffent fur les foufres. Les raies , 

s bandes, les queues, font l'effet 

Gui 
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du feu qui fe développe , & qui 
étend fes flammes fuivant les veines 
& Îa direction de la matière com- 
buftible, d’où réfaltent les couroti- 
nes, les coupoles & leurs lanternes. 
Que cette matière foit la mè- 
me que celle des éclairs & des 
foudres, on n’en douter pas, fi Pon 
fait attention aux deux phénomè- 
nes produits dans le même pays; 
fans doute par la même matière, 
mais dans un air différemment mo- 
difié. L’obfervation eft d'autant plus 
intéreffante que l'on eft plus à por- 
tée d'en vérifier Pexactitude. 
Le 31 août 1930, on apperçut à . 
Conteville ; château  fitué entré 
Honfleur & le Pontedu-de-Mer, 
vers les onze heures du foir une 
aurore boréale qui, dans fon com- 
meéncement,<ouvroit d’une lumière 
très-vive un grand tiers de l’hori. 
fon , depuis lé nord-ouef jufqu’au 
nord-eft. Vers lés onze héures & | 
demie la partie du nord-eft devint. 
plus lumineufe, & parut'un foyer 
brûlant d'où s’élançoient rapide- 
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ment & coup fur coup des jets de 
feu & des globes enflammés, qui 
tour à touf repréfenroient un vio- 
lent incendie, ou un feu d'artifice 
très-varié. À minuit & demi la 
partie du nord-oueft produifit pref- 
que les mêmes effets; de manière 
que les jets de feu qui partoient : 
incefamment, les uns de deffus le 
Havre , les autres de deflus Quille- 
beuf , formoient une couronne en” 
flamimée, qui paroiffoit fe balancer 
fur le château de Conteville, ce 
magnifique fpectacle dura jufqu'à 
deux heures après minuit: il s’é- 
yanouit infenfiblement au coucher 
de la lune. Le lendemain il s’éleva 
du nord un vent très-violent , qui 
tourna la journée fuivante au fud- 
ef. L'air qui jufqu’alors avoit été 
très-frais, fe réchauffa infenfble- 
ment au point que vers les fix heu- 
res du foir, la chaleur devint in- 
fupportable. Alors le ciel parut en 
feu, & les éclairs fe fuccédèrent 
fans interruption jufqu'à minuit, 
accompagnés de continuels coups 
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de tonnerre. La marée defcendante 
diffipa enfin cet orage. | 

- Cette obfervation paroït bien 
faite; ne doit-on pas conclure de 
l'état de l'air, & de la variation 
des vents, que la même matière 
qui par un vent de nord-eft peu 
Violent | avoir fervi 4 former la 
belleaurore boréale, portée plus loin 
par le même vent qui ie 
impétuenx , fut ramenée enfuite 

AL UN Vent Contraire & plus chaud, 
a-peu-près au même point de lat- 
mofphère » où elle avoit fervi À la 
génération d’un phénomène bril- 
lant, mais où fe trouvant embar- 
tallée d’une plus grande quantité 
de vapeurs aqueufes, elle produifit 
les éclairs & le/tonnerre qui durè- 
rentaflez long-tems Pour faire croire 
que cette matière étoit très bon 
dante, Je remarquerai à ce fujet 
que h température & les vents 
étoient à-peu-près les mèmes dans 
la plaine de Bourgogne qui s'étend 
le long de la Saône, d’Auxonne à 
Châlon, que le vent y fut nord- 
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eft; le 31 août & le premier fep- 
tembre jufqu'au foir qu’il tourna 
au fud. Le 2 de feptembre le venr 
fut indécis, le ciel nébuleux par 
intervalles, & l'air très-chiud. Le 
foir il y eut de forts coups de vent, 
& environ minuit des ouragans de 
peu de durée, avec du tonnerre & 
de la pluie. Les difpofitions de Pair 
étoient donc à-peu près femblables 
dans les deux provinces, & on ne 
doit attribuer les différences des 
phénomènes, qu'aux fuites de l’é- 
Vaporation locale. 

Une grande partie des aurotes bo- 
rCales que l’on apperçoit dans notre 
zone tempérée, ne font pas dans 
une agitationauffi marquée que celle 
dont nous venons de parler; non 
que leur matière {oit fans mouve- 
ment , parce qu'on la voit changer 
de fituation, {e replier en quelque 
forte fur elle-même, & ne difpa- 
roître que par degrés; maisles mou- 
vemens en font infenfibles ou ex- 
trèmement lents, pat rapport à la 
denfité de la matière enflaminée. 
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‘Plus les pays {ont méridionaux , 
plus cette matière eft denfe; elle 
peut même arriver à un tel degré 
de denfité, qu’elle devienne inca- 
pable de fermenter & de briller, 
& c’eft fans doute la caufe pour 
laquelle on ne voit prefque jamais 
d’aurores dans les pays chauds : où 
fion en obferve quelques unes, elles 
nerépandent qu'une crande lumière 
uniforme, beaucoup plus rouge que 

celle des aurores boréales, parce 
que les matières fulfureufes abon- 
dent plus dans teur compolftion que 
les matières nitreufes. 

On peut juger de la denfité de 
ces vapeurs par l’état de Pair Face 
furface de la terre dans les pro- 
vinces méridionales de la Perfe. 
L’impreflion du foleil d'été y ex- 
cite une chaleur peu différente de 
celle d’un incendie, & cette cha- 
leur mème y produit une vapeur fi 
épaiffe qu’elle obfcurcit le jour & 
change l’afpect des campagnes, en 
celui d’une fombre & vafte met. 
Les anciens géographes font d’ac- 
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cord fur ce fait avec les voyageurs 
modernes les plus accrédités (a). 

Il peut arriver cependant que 
l'on voie dans les pays méridionaux 
des aurores compliquées avec d’au- 
tres météores ignées, qui partent 
de quelques nuées très-vifibles & 

u1 en fuivent le mouvement. Tel 
fe le phénomène que l’on obferva 
à Conftantinople en 1754. On vit 
à l'occident une nuée oblongue, 
noire , épaifle , qui lançoit des 
flammes ignées, vives , brillantes. 
Ces flammes fe portoient droit en 
haut, quelques-unes avoient une 
direction oblique; plufeurs reflem- 
bloient à deslames de feu, & elles 
étoient accompagnées d’une fumée 
bleue & fulfureufe, enfuite on en- 
tendoit quelque bruit enl’air. Cette 
nute fe porta après cela rapide- 
ment au feptentrion, & occupa 


lhémifphère boréal. Le bruit fe 


(a) Diodore de Sicile , tom. 2. 17. art. 
28. de la trad. de l'abbé Terraffon , & voya= 
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continuoit & devenoit plus reffein- 
blant à celui du tonnerre; il tomba 
enfuite de la grêle, qui fut fuivie 
de pluie, pendant laquelle la nuée 
fe porta à l’orient, en continuant de 
lancer des flammes brillantes, pen- 
dant une heure environ que cette 
matière & celle de la nuée purent 
fournir à l'entretien de ces divers 
météores, après quoi tout étant 
confumé, le ciel redevint ferein. 
Ce phénomène fingulier, dans le- 
quel on ne peut méconnoître une 
aurore bien caraétérifée, ne devroit 
nous laiffer aucun doute fur les 
matières qui entrent dans la com- 
polition des aurores boréales, & 
qui eft la même que celle des au- 
tres phénomènes ignées. On y voit 
les effets des nitres & des foufres 
bien marqués dans la formation de 
la grêle & du tonnerre; une partie 
de ces mêmes fubftances plus arté- 
nuée produifoit les jets de feu, & 
les flammes brillantes qui fe por- 
toient dans le haut de l’atmofphère: 
une partie plus denfe formoit les 
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tonnetres & la foudre; les nitres 
féparés de la matière fulfureufe, 
mèêlés avec les vapeurs aqueufes , 
donnèrent d’abord de la grêle: 
ces mêmes nitres fondus en quelque 
Âorte par une fermentation plus 
grande qui s'établit dans la partie 
inférieure de la nuée, fe confondi- 
rent avec les vapeurs échauffées qui 
tombèrent en pluie. 

On doit donc imaginer diverfes 
températures danslesbandesdecette 
même nuée , un très-grand froid qui 
occafionna la formation de la grêle : 
des foufres & des fels réunis plus 
haut, qui, confondus dans une 
grande quantité de matières aqueu- 
fes , ne laifloient pas d’y fermenter, 
& d’y exciter par leur mouvement 
un bruit confidérable. Plus haut 
encore , un air plus raréfié, pur & 
dégagé de vapeurs, où les exhalai- 
fons les plus fubtiles fervoient à 
l'entretien des flammes que l’on 
voyoit briller en l'air. Ce phéno- 
mène eft l’un des plus remarqua- 
bles que l'on ait obfervé; on n’en 
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vetra peut-être jamais de pareils 
dans les climats du nord, & ils 
font fort rares dans ceux du midi: 
mais on doit profiter de l’obferva- 
tion, pour fe faire une idée plus 
jufte de la température de lair, où 
fe forment les aurores boréales, 
mème dans le nord , & en conclure 
qu'il s’en faut beaucoup que l'air y 
foit aufi froid dans la région fu- 
périeure de l’atmofphère qu’il left 
a la furface de la terre. La roideut 
des molécules glaciales qui rem- 
pliffent la bande inférieure de l'air, 
& à l’action defquelles on doit at- 
tribuer la fenfation douloureufe du 
froid, force toute la matière ignée 
à fe reflerrer fur elle-même, & à 
s'échapper par les intervalles qu’el- 
le trouve libres, pour fe porter à 
une région plus haure, à laquelle 
ces mêmes molécules glaciales ne 
peuvent pas arriver à caufe de leur 
pefanteur. La matièreignée fe trou- 
“vant alors en liberté fe développe 
avec promptitude & vivacité, & 
produit mille phénomènes brillans. 
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Dans les pays plus méridionaux, 
en France & dans l'Italie fepren- 
trionale, la plus grande partie des 
aurores boréales que l’on y apper- 
coit font tranquilles, leur matière 
s’accumule dans un air plus doux, 
dont la températuce eft plus analo- 
gue à fes qualités d’origine : elle 
n’y recoit pas d’une oppofition trop 
forte, cette impulfion marquée qui 
redouble fon élafticité , & occa- 
_fionne ces mouvemens fi vifs, dès 
qu'après avoir été gènée, elle peut 
fe développer librement; ce qui 
arrive à différentes hauteurs. 
L'’aurore boréale obfervée à Lon- 
dresle 17 mars 1716, étoit dans 
un très-grand mouvement, & de- 
voit être àune hauteur médiocte, 
puifqu’on entendoit diftinétement 
les fiflemens, les bouillonnemens, 
le bruiffement, la détonation mé- 
me des matières dont elle étoit 
formée. Les traits de feu qui fer- 
pentoient dans l'air, étoient à une 
hauteur fi médiocre, que les fpec- 
tateurs peu inftruits, & les fern- 
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mes fur-tout que la curiofité du 
fpectacle avoit fait fortir de leurs 
maifons , craignoient que ces ef- 

èces de fufées ne tombaffent fur 
Pal têtes. Cette crainte étoit chi- 
mérique , & ces matières fe difli- 
pent en l'air, fans qu’il en tombe 
jamais rien à terre ; c’eft ce qui eft 
caufe de la difficulté de les con- 
noître. Mais il ne faut pas révo- 
quer en doute ces différens bruits , 
& les attribuer, foit aux. mouve- 
mens ,aux cris desfpectateurs placés 
à diverfes diftances & qui peuvent 
être entendus de fort loin dans le 
filence de la nuit, foit au bruiffe- 
ment de l’air agité par les vents , & 
redoublé par les obftacles qu'il trou- 
ve dans les arbres & les autres corps 
folidesquis’oppofentà foncours(a). 


(a) M. l'abbé Conti qui étoit alors À 

Londres , & qui obferva cette aurore bo- 
_réale avec autant de tranquillité que d’ai- 
fance , nous garantit la réalité des bruits 
différens qui accompagnèrent ce météore; 
que lon ne doit attribuer ni à l'air agiré 
par les vents, ni aux cris & aux murmu- 
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Qui eft-ce qui a obfervé avec at- 
tention les différentes exhalaifons 
qui s'allument dans l’atmofphère 
pendant les nuits d'été & quelque- 
fois en hiver, lorfque le ciel et 
ferein & que l'air n’eft pas chargé 
de vapeurs bien condenfées ,&na 
pas entendu le fiflement qu’elles 
produifent dans leur coutfe, & la 


+ 
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res des fpectateurs, ni à aucune autre 
caufe étrangère au phénomène; dont la 
matière, remarque-t-il, n'étoit certaine- 
ment pas à (oixante-douze lieues de hau- 
teur. ... Îo poffo afficurarlo che niuna di 
quefle” cofe cagiono ; il ffchio, it fbilo , 
lo fcrofchio ,e talora le detonaziont d'eil 
aurora di Londra. Jo La vidi comodarnente , 
Jovra una terrazza in cafa di madama di 
Varene , e meco veraro molti fig. L'aliani, 
e d'altre nayioni , con molte dame a quali 
poco piaceva il romore di que’ ta77L vo- 
lanti, temendo che Le fiammelle le quali 
ffrideano egocciolayano nell aria loro ca- 
defero ful capo , ma quefle fumando JE die. 
leguavano. lo non poffo concepire, come 
poreffeudirfi tanto ffrepito che talora dégé- 
meraya in detonazione, n'ell tpotefs che 
da materia che ardeva e fcopiava folle 72 
deghe ed ancora piu alta. Rifleffioni fu l'au- 
rora boreale, in-4°, pag. 15, 
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détonation légère par laquelle elles 
{fe terminent. Il y a plus, fi on eft 
dans un lieu élevé, lorfque le ciel 
étant d’ailleurs ferein, l’atmofphère 
brille d’une quantité d’éclairs qui. 
fe faccèdent pendant la plus grande 
partie de la nuit, fi l'on eft tran- 
quille & loin de tout bruit, lon 
entend un fifflement très-foible à 
la vérité, mais qui défi ne l’action 
dela matière enflammée fur Pair. 
Or que font ces phénomènes , fi- 
non des aurores imparfaites ; dans 
lefquelles la matière fulfureufe do- 
mine, & qui prendroient beaucoup 
plus de Te , avec des acci- 
dens plus variés, fi le nitre y étoit 
auffi abondant que dans les aurores 
polaires; fi Pair étoit plus froid ; 
plus condenfé, & oppofoit plus de 
réfiftance à l’expanfon de la flam- 
me. Ce bruit, quelque léger qu'il 
foit, porte à conjeéturer que les 
randes autores boréales, dansleurs 
diffétens mouvemens , fi prompts a 
fi étendus, fi remarquables, doi- 
vent modifier l'air de façon à y pro, 
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duire des fons fenfibles; ou fi l’on 
n'en entend rien, c’eft que les ex- 
halaifons font au plus haut deoré 
, CRT, AE ° Où , 
de ténuité & de raréfaétion : ce qui 
en cettaines aurotes ne doit pas 
- 
être, telle que celle de Londres 
dont nous parlons. Le mélange des 
fumées épaifles répandues de routes 
parts dans Pair, par Les charbons de 
terre que l'on brûle dans toute 
l'Angleterre, donnoit plus de den- 
fité aux vapeurs & aux exhalaifons 
dont étoit formée cette aurore bo- 
téale, & plus de réfiftance à Pair 
où elle fe dévelonvoir, 
AT TOR 
En quelque climat que fe for- 
ment les aurores , leurs variétésac- 
cidentelles ont les mêmes caufes 
que celles des aurores polaires. Les 
couleurs, blanche , vermeille, pout- 
pre, qui teignent les bandes, les 
colonnes, les arcs) les coupoles, 
font un réfultat de la combinailon 
du nitre & du foufre enflammés, 
& mélangés à divers degrés. Dans 
-] O / 5 2 ! \ 
l'aurore boréale qui fut obfervée à 


À 


Padoue, à Venife , à Rimini, à 
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Bologne en 1737, la couleur de la 
lumière tranquille qu’elle rendoit 
étoit fi éclatante, que fuivant Îles 
obfervations faites à Rimini, elle 
occupoit prefque tout l’hémifphère 
vifble : elle interceptoit la lumière 
des étoiles, & donnoit une couleur 
de rouge ardent à toute la plage; à 
la mer, au fable, aux maifons, 
aux perfonnes mêmes, & aux vaif- 
feaux qui étoient au port, de façon 
que toure la mafle de l'air paroïfloit 
impregnée d’une même matière. 
Pendant Les froids violens qui 
piécédérent cette aürore, 1} s’éleva 
5 plus grande quantité d’exhalai- 
fons nitreufes, dont la vive aétion 
fur les particules fulfureufes rou- 
jours abondantes dans ces climats, 
& difperfées dans l’armofphère par 
les chaleurs de l'été produifirent 
_cette lumière ardente : c’eft ce qui 
diftingue les aurores que l’on voit 
en Italie de celles des climars plus 
feptentrionaux. L’éclat de celle-ci 
fut au commencement fi vif, que 
tout le peuple ne douta pas qu'il 
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ne füt la réflexion des flammes d’un 
grand incendies il courut du côté 
d'où partoit la lumière , croyant 
trouver quelque village, ou quel- 
Que forêt en feu. C’eft le premier 
fentiment du peuple partout où 
les aurores boréales ne font pas 
fréquentes , ou commencent à fe 
montrer après un long intervalle 
d'abfence: on attribue Ja lumière 
qu'elles rendent & que l’on voit 
fortir de l’horifon à quelque diftan- 
ce, à un incendie d’autant plus con- 
fidérable , que la flamme éclaire da- 
Vantage les ténèbres de la nuit. U ya 
eu beaucoup de ces météores depuis 
quelques années, & le peuple fans 
s'inquiéter de la caufe phyfique, le 
voit avec moins d’étonnement, 
mais il y cherche toujours quelque 
fapport moral avec les évènemens 
extraordinairesou finguliers, connus 
dans fon canton, & qu'il prétend 
que ce phénomène défigne ou prédit, 

Dans toutes les aurores le feu 
s'éteint & fe rallume fuccefive- 
ment, ce qui leur donne encore 
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plus de conformité avec les incen- 
dies terreftres, & contribue à faire 
illufñon aux peuples. Ainfi toute 
lumière augmente ou diminue , à 
mefure que l’on augmente ou di- 
minue la matière qui lui fert d’a- 
liment. Souvent encore ces degrés 
d'affoibliffement & d'éclat fe font 
À l'alternative, & avec une forte 
de mouvement reglé. C'eft ce que 
nous voyons arriver à la flamme de 
l’huile qui brûle dans les lampes , 
qui s'élève par élancemens, ce qui 
femble autant ‘venir des efforts 
qu'elle fait fur l'air, que du plus 
ou moins de difficulté qu’elle trou- 
veà s’enflammer. | 

La durée de ces incendies a€- 
riens, eft toujours proportionnée à 
la quantité de la matière qui brüle 
& à fa denfité. Ainf il ne faut pas 
s'étonner fi quelques-uns de ces 
mmétéores obfervés dans Îles pays 
tempérés, fe font maintenus plu- 
fieurs jours de fuite, & ont éclairé 
les nuits les plus obfcures d'une 
lumière éclatante. Ces beaux cré- 
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pufcules d'hiver qui répandent au 
loin une clarté affez brillante, pour 
diftinguer les objets élevés qui peu- 
vent la réfléchir , ne font:ils pas 
l'effet de ces mêmes matières fort 
difperfées & en petite quantité, 
mais qui ne laiffent pas de s’allu- 
mer dans l'air, & d’y briller jufqu’à 
ce qu’elles foient entièrement con- 
fumées. 

Tous ces phénomènes finguliers 
& brillans, qui fe montrent dans 
l'obfcurité de la nuit, auxquels on 
donne le nom de crépufcules anti- 
cipés, de lumière zodiacale, ne doi- 
vent-ils pas leur exiftence à une 
même marière ? & fi tantôt ils font 
plus rouges, tantôt plus blancs, 
cette apparence ne vient-elle pas de 
létat de l’air à travers lequel on les 


apperçoit ? (a) 


(a) G'eft ce que donnent à préfumer les 
obfervations fuivantes. On apperçut le $ 
mars 1769, à quatre heures & demie da 
matin, une lumière qui s'étendoit du nord- 
eft jufqu’a left , & qui s'élevoit d'environ 

quinze degrés fur l'horifon. Le foyer étoie 
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La philofophie expérimentale 
admet, finon comme un axioime , 
\ 
au nord-eft , & Îa lumière répandue dans 
cet efpace du ciel , éroit rougeätre & fem- 
blable à celle qui précède ordinairement 
le lever du foleil dans les grands jours 
d'été. Ce phénomène ne fe diflipa que 
dans un crépufcule déja confidérable. Les 
obfervateurs ont donné à ce phénomène 
le nom de crépufcule anticipé, & on ne 
voit pas pourquoi ils ne l'ont pas reconnu 
pour être de la même efpèce que l'aurore 
boréale qui avoit paru le 26 février pré- 
cédent , qui étoir tranquille &c s'étendoit 
du nord à l’oueft. La différence qu'ils y 
couvent eft que la lumière de l'aurore 
étoit blanche, & celle du prétendu cré- 
pufcule rouge. Mais la couleur de ces 
fortes de lumières ne dépend-t-elle pas 
du milieu à travers lequel on les voit? 
& n'obferve-t-on pas fur-tout en Italie, 
& même dans le nerd, une multitude 
d’aurores dont la lumière eft fort rouge ? 
—— Il n'en eft pas tout à-fair de même 
de la lumière zodiacale obfervée du Havre 
de Grace le 16 février 1769 ,àa feprheures 
& demie du foir, & qui fut vifible jufqu’a 
neuf, que le brouillard Ja déroba. On 
peut regarder la matière de ce phénomène 
comme une matière életrique, lumineufe 
fort atténuée. Les couleurs des bandes a 
U 
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du moins comme une loi de rai- 
fonnement, que les effets fembla- 
bles ont une caufe femblable; ce 
qui fe vérifie toujours dans les mèé- 


ce météore léger, qui tenoïent un peu de 
celles de liris, étoient un effet de la lue 
mière, modifié par les vapeurs répandues 
dans l’atmofphère inférieure, Quand l'air 
cft ferein. & pur, cette lumière eft fort 
femblable par fon effet à la voie laétée : 
je lai obfervée très-fouvent, & je l'ai vue 
‘changer de place, fe rapprochant indiffés 
-remment du nord ou du midi, de l’eft ou 
de l’oueft ; car ces fortes de lumières n’ont 
point de direction déterminée, mais ja- 
mais je ne les ai vues que fort blanches 
à une hauteur médiocre, puifqu’à la vue 
fimple je diftinguois le mouvement de 
leur matière, le développement de Jeurs 
parties, & leur action les unes {ur les 
autres. La différence des obfervations vient 
-de ce que celles dont je parle ont été faites 
fur un terrein très-élevé , en Bourgogne, 
& celle du Havre, au niveau de la mer, 
& dansun air beaucoup plus épais, fi l’on 
y fait attention on remarquera que cette 
Jumière fe montre plus fouvent dans les 
années où il y a des aurores boréales que 
dans les autres. 
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mes circonftances. La philofophie 
conjecturale , peut bien faire ufage 
du mème principe, fur-tout dans 
um queftion pour lPéclaircifflement 
de laquelle il ne faut pas porter fes 
vues hors du globe terreftre & de 
Fatmofphère qui l’environne. Mais 
quantité de phyficiens prétendent 
que l’on doit tout-à-fait renoncer 
à la philofophie conjeéturale , parce 
ue , difent-ils, 1l ne s’agit pas de 
vor comment les hote peuvent 
ètre, maiscommentelles font réelle- 
ment ! mais n’eft-1l pas également 
vraique les connoiflances humai- 
nes ne fe perfectionnant que peu- 
à peu, on n'auroit jamais fans le 
fecours des conjectures, ni déter- 
miné , nicontinué ces expériences 
que le célèbre Bacon appelle lumi- 
neulies (a); parce qu'elles portent 


(a) De fcientiarum ulteriore progreffu 
fres bene fundabitur, quum in hifloriam 
naturalem recipientur & aggregabuntur comt- 
plura experimenta. . . . Qua nos lucifera. 
appellare confuevimus.... Illa aurem mi- 
ram habent in fe virturem & conditionem à 


4 
? 


de l’ Air & des Météores. 171 
avec elles la lumière qui fe répand 
fur Pefprit, en dirigeant fes ré- 
exions fur un feul point, que d’a- 
bord il foupçonne , qu'il conjec- 
ture , & qu'il détermine enfin fcien- 
tifiquement. Le doute que l’on ne 
propofe que pour le convertir en 
certitude, eft très-utile pour l’ac- 
croiflement de la fcience. F 

Les phénomènes de la nature 
étant infinis en nombre, tout ce 
que l’on peut faire de mieux eft de 
trouver une hypothèfe qui ferve à 
en expliquer la plupart. Il eft per- 
mis à chacun de la chercher. Les 
erreurs dans ce genre ont au moins 
l'avantage d'inviter les plus clair- 
voyans à les faire connoître, & à 
les corriger. De nouvelles obferva- 


hanc videlicet quod nunquam fallant aut 
fruftrentur. Cum enim ad hoc adhibeantur , 
non ut opus aliquod efficient , [ed ut caufam 
naturalem in aliquo revelent , quaqua ver- 
fum cadunt , intencione aque fatisfactunt, 
cum queflionem terminent. . ,. Novi organi 


Lib, 1, cap. 99. 
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tions perfectionneront l’hypothèfe; 
& enfin on arrivera au point de la 
rendre plus fatisfaifante. Celle qui 
regarde les nitres & les foufres exal- 
tés comme la matière des aurores 
boréales, n’eft peut-être pas tel- 
lement établie qu’elle porte avec 
elle la certitude de la conviction, 
Mais eft - elle moins vraifembla- 
ble que celle qui va chercher dans 
Vatmofphère du foleil fi éloignée 
de nous, dont la matière & les 
bornes nous font également incon- 
nues , la caufe d’un phénomène 
qui paroit appartenir entièrement . 
à notre globe. 


À 


Qu 
CRTC 
ne 
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“4 $. X. 
Caufes de l'incendie de la ma- 


aière des aurores, Feux ter- 
reffres comparés aux feux 
aëriens , & fluide électrique 
confidéré relativement aux 
aurores. | 


Donnons plus d’érendue encore 
aux principes que nous avons pro- 
pofés fur l’origine & la caufe des 
aurores boréales; examinons fi quel- 
que agent plus fubril que le foufre 
& le nitre n’entre pas dans le fecret 

_ de leur compoñition. Le fluide fub- 
til, l’éther, principe de route in- 
flammabilité, dont les forces ne 
fe développent d'une manière fen- 
fible que lorfqu’il eft joint à d’au- 
tres matières qui lerefferrent & le 
retiennent , ne contribue-t-1l pour 
rien à d'activité étonnante & aux 

“phénomènes variés des aurores po- 
Diese mais quelles matières font 
propres à l’envelopper ? Quelques 

H ii 
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chymiftes ont prouvé par une ana- 
lyfe fort exaéte, que cette enve- 
loppe fe fait fur-tout par le moyen 
des particules nitreufes, dont les 
filamens lanugineux s’affemblent 
autour des globules de l’éther, & 
en forment autant de petites mafles 
fort élaftiques, & extrêmement lé- 
gères & volatiles. 

Ce fluide ne perd pour cela rien 
de fon énergie, & comme il pé- 
nêtre dans tous les corps, d’autres 
particules de cette même matière 
fubrile qui circulent À travers les 
fubftances diverfes dont la mafñle 
de Fair eft formée, viennent fe 
joindre à celles qui font enfermées 
dans les globules fuppofés, & en 
augmenter la force motrice : de forte 
que preflés par l’air qui les envi- 
ronne , 1ls fe portent très-haut dans 
l’atmofphère, au-delà des bornes 
que femblent fixer aux vapeurs & 
aux exhalaifons les derniers rermes 
de la lumière des crépufcules, & 
les indications du baromètre. Ce- 
pendant à raifon des enveloppes 
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nitreufes, il ne faut pas fuppofer 
à tous ces globules la mème lécè- 
reté fpécifique : les uns font plus 
denfes, les autres plus raréfñés. Les 
premiers reftent dans les bandes de 
larmofphère les plus voifines de la 
terre, les autres fe portent aux ré- 
gions Les plus hautes : les uns 
& les autres fermentant avec les 
foufres & les nitres fe difflolvent. 
Les plus denfes embarraifés dans 
le volume eonfidérable de vapeurs 
aqueufes & d'autres exhalaifons ,. 
dont font formées les nuées, y ex- 
citent une fermentation , fuivie 
d'une violente chaleur, d’un feu 
dans lequel fe fair la génération des 
 foudres & des éclairs. Les plus lé- 
“gers , portés beaucoup plus haut & 
débarraffés des vapeurs, en fe bri- 
fant produifent la matière des au- 
rores, qui probablement n'eft ac- 
compagnée d'aucune chaleur : la 
variété des teintes de leur lumière, 
pouvant provenir d’autres exhalai- 
fons terreftres , que lon doit fupe 
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pofer extrèmement volatilifées ; 
pour s'élever auffi haut. | 

Comparons pour urt moment les 
feux aériens avec les feux terreftres : 
ceux-ci paroiffent plus être à portée 
de nos obfervations , nous lesavons 
en quelque manière-fous les-yeux 
& les mains. Les feux terreftres fe 
condenfent quelquefois tellement 
par le mélange & l’accroiffement 
de leurs matières, ils prennent un 
tel degré de mouvement, & fi im- 
pétueux, qu'ils fortent de la terre 
en maflesardentes, avec la viclence 
& la précipitation de la foudre. On 
a vu quelquefois dans des apparte- 
mens au tez-de-chauffée paroïtre 
des globes de feu , qui s’étendoient 
lentement fur le pavé fuivant une 
ligne droite , qui d'autrefois fem- 
bloient immobiles, s’enflammoient 
enfuite , fe divifoient & éclatoient 
avec bruit. | 

Si nous pouvions obferver les 
phénomènes des feux , ou qui font 
flagnans , ou qui circulent dans les 
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cavernes de la terre ,ou les volcans, 
nous trouverions fans doute qu’ils 
ne diffèrent des feux terreftres ap- 
parens, & même des feux aériens 
ordinaires, que par la denfité de 
la matière qui les nourrit, & par 
la violence & la durée de lincen- 
die. Car c’eft-là que les loix de la 
fermentation fe manifeftent par 
leurs plus grands effets: nous n'en 
voyons que de légères efquiffes fur 
la terre & dans l’air, & les aurores 
boréales n’en font que des images 
légères & fuperfcielles. | 
1 De l’intérieur de la terre & de 
fa furface, portons nos fpéculations 
dans les régions de Pair, & arrè- 
_ tons-nous d’abord à la ferimentation 
ui fe fait dans les particules ful- 
Hu. plus denfes que l’efprit 
acide ou nitreux qui les diffout avec 
tant d'activité. Si dans le centre 
d’une nuée ordinairement fort obf- 
cure , l'incendie de la matière 
qu'elle renferme n’eft que momen- 
tané, ilne produit que l'éclair que 
nous pouvons voir es au-defous 
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de nous, fi nous fommes placés fur 
une montagne élevée. Alors nous 
remarquons que Péclair ne borne 
point fon effet à un feul point di- 
reét, mais qu'il parcourt prefque 
tout l’hémifphère, le feu fe com- 
muniquant avec rapidité à toutes 
les matières inflammables, com- 
me le fluide clerique pale dans 
Pinftant à travers plus d’un corps, 
Où par une corde très-longue où il 
trouve la marière difpofée à favo- 
rifer fon mouvement. 

Les limites des éclairs ne font 
pas encore déterminées: cette con- 
noiffance météréologique, pourroit 
conduire à d’autres découvertes du 
genre de celles que nous cherchons. 
Mais il y a apparence que ce moyen 
manquera toujours, puifque l’é- 
tendue de l'éclair dépend du plus 
ou du moins de force d’explofon , 
&c fur-tout de la quantité des ma- 
tières inflammables répandues dans 
Vair qu'il parcourt, ce qu’il eft im- 
pofble de déterminer & de cal- 
culer, L'art peut en donner quel- 
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ques idces d’approximation : nous 
avens rapporté dans le difcours 
treizième de cette hiftoire (rom. 8.) 
quelques expériences propres à faite 
naître des conjectures heureufes. 
Mais comment eftimer la durée & 
la force de l'effet, fi jamais on ne 
peut connoître l’intenfité de Îa 
caufe? car on fent bien quon ne 
peut que la fuppofer. 

Si la matière de l'éclair s’unit à 
_ des fubftances bitumineufes ou té- 
naces, & qui n’arrètent fon effet 
que pour l'inftant, elle oliffe, fe 
divife en gouttes étincellantes ou 
en fumées, & fe termine fouvent 
par ce météoré léger que lon ap- 
pelle étoile tombante, & où l’on 
obferve tous ces petits accidens ; on 
voir en l'air des points ou gouttes 
brillantes , des traînées d’une flam- 
‘me légère & blanche, & enfin une 
ligne de feu ou une fufée. Si la 
matière ardente eft comprimée par 
une autre matière ambiante non 
inflammable, & qu’elle s’érende en 
long, il fe forme des bandes où 
H vj 
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poutres ardentes. Si elles prennent 
quelque courbure, fi limagination 
leur donne une tête & une queue , 
auxquelles le mouvement de l'air 
communique quelque agitation , 
on croit voir alors des chèvres bon- 
diffantes , ou les feux que l’on dé- 
figne par ce nom. Si cette même 
matière eft également preflée de 
toute part, &- pendant un tems 
marqué, par des vapeurs hétéro- 
gènes & épailles, fi elle eft affez 
légère pour céder à l’action des 
vents, ou qu’elle ait reçu un mou- 
vement déterminé de projection, 
il en naît des globes de feu qui 
paflent rapidement d’une partie du 
ciel à l’autre, & qui laiffent , lorf- 
qu'ils fe difflolvent ou qu'ils écla- 
tent , une forte odeur de foufte , & 
quelquefois une fumée épaifle, Si 
dans l’intérieur du globe, le foufre - 
s'unir à des matièrès femblables À 
l’eau forte, ou à l’eau régale, ou à 
quelqu'autre mélange inconnu À 
mais aufli aétif ; il fe forme une 
foudre aérienne femblable dans fes 
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effets aux foudres qui fortent des 
nuages ou de la terre. 

Il ne faut pas s'étonner de la 

: 3 D 
violence del’explofion de ces globes, 
quoique formés en apparence & 
…. fémplis d’une matière molle & Aui- 
de, non plus que des ravages qu'ils 
caufent fur les corps expolés à leur 
action : car fi l’on charge un mouf- 
quet d’une chandelle de fuif, elle 
eft chaflée avec tant d’impétuolité 
qu'elle traverfe deux planches po- 
{ées l’une fur l’autre. Or la rapidité 
que peut imprimer la poudre à cette 
chandelle doit être infiniment pe- 
tite , refpectivement à celle du 
globe qui porte la foudre, Nous ne 
connoïfflons ni la qualité des ma- 
tières extrèmement élaftiques & 
volatiles dont il eft formé, ni leur | 
mouvement impétueux de tour- 
billon. Le feu occupe l'axe de ces 
fortes de globes , il y eft déterminé 
par la violente rotation de l'air & 
des exhalaifons fulfureufes en cer- 
cles concentriques, dont Îles plus 
grands preffent les plus petits vers 
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l'axe: dans cette compreflion mu- 
tuelle , ils fe heurtent violemment 
les uns contre les autres, d'où s’en- 
fuit la raréfation & la diffolurion 
des particules ignées, qui fe déve- 
loppent avec effort , de mème qu'il 


arrive dans le choc de l'acier & du. 


caillou. 


Du plus denfe pañfons au plus 


rare, & fuivant la progreffion par. 


les voies qu'indique la nature, 


cherchons fi nous trouverons dans 


la matière fulfureufe , plus raréfiée 
& fermentée enfuite par les efprits 


les plus fubrils du nitre , des effets 


femblables à ceux que nous venons 
de décrire. 


Il faut d’abord fe repréfenter que . 


pour produire de telles fermenta- 
tions, il doit fe trouver une grande 
quantité de particules fulfureufes 
& nitreufes très-rectifiées & très- 
volatiles ;. qu’elles doivent fe dif- 
foudre dans le mème tems, & dans 
le même efpace donnc; que leurs 
chocs & leurs froiffemens mutuels 
fe multiplient à l'infini; qu'une 
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 eule de ces conditions manque , 
il ne fe fait plus de fermentation 
proportionnée à la production de 
Pautore. Ainf quoique les foufres 
abondent dans les climats les plus 
chauds, on n’y voit point de ces 
phénomènes, parce qu’il y a' trop 
peu de nitre, ou qu'il n’a aucune 
activité; à moins que par une dif 
pofition extraordinaire de l'air, 
les matières propres à la génération 
de ce phénomène ne fe trouvent 
raffemblées dans des régions, où 
lon ne s'attend ni à les rencontrer, 
ni à en voir les effets, comme il 
artiva à Cufco en 1744, lorfque 
parut l’aurore dont nous avons par- 
lé plus haut. | 

Dans les pays feptentrionaux ces 
météores font plusou moins formés, 
fuivant que ces conditions s’appro- 
chent ou s’éloignent davantage du 
degré de proportion requife, & 
relativement à la température & à 
la faifon; nous pouvons dire encore 
au climat, & aux variations ex- 
traordinaires & accidentelles de 


184 Hifloire Naturelle 

l'air. C’eft ce qui fait que l’on voir 
de ces feux aériens dans tous les 
mois de l’année. M. l'abbé Conti 
dans fon petit traité fur laurore 
boréale, parle d’un de ces météores 
qu'il obferva au mois de juin, du 
côté de Padoue, & il donne la rai- 
fon la plus plaufible de fa généra- 
tion. Plufieuts jours extraordinai- 
rement chauds avoient amañflé dans 
l'air des foufres en abondance, 
après quoi il y eut trois ou quatre 
jours fi froids pour la faifon qu'il 
tomba de la neige. Cet accident 
produifit des exhalaifons nitreufes 
qui fermentant avec les foufres 
déja très-raréfiés , produifirent une 
aurore qui dura deux nuits, du 
deux au quatre du mois. La nuée 
que l’on pouvoit regarder comme 
fon centre éroit d’unrouge vermeil , 
d’où fortoient des bandes & des 
traits lumineux qui fe portoient à 
une grande hauteur fur l’horifon. 
Cette dernière circonftance carac- 
térife une aurore propre au climat 
où elle fut obfervée; dans les ré- 
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gions plus feptentrionales, la nuée 
d’où fortent les feux eft toujours 
obfcure. | 

Ce fort des températures ex- 
traordinaires occafonnées par des 
émanations de la terre, des vents, 
des pluies froides, qui font caufe 
que l’on voit de ces phénomènes 
dans tous les mois de l’année indiffé- 
remment. Muflenbroeck, qui, dans 
l’efpace de vingt-neufans, en ob- 
ferva fept cens cinquante, en vit 
quarante-neuf en janvier , quarante- 
fept en février, quatre-vingt-douze 
en mars, cent trois en avril, cent 
dix en mai, trente quatre enjuin, 
trente-fept en juillet, cinquante- 
neuf en août, foixante-quatre en 
feptembre , foixante-quatorze en 
_oétobre, quarante-fept en novem- 
bre , & trente-quatre en décembre. 
Ce nombre eft prodigieux, & fans 
doute que ce curieux & favant ob- 
fervateur, met dans ce compte de 
très-légers phénomènes, que tout 
autre qu'un aufli habile phylcien 
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n’eût pas ofé regarder comme des 
aurores boréales (a). | 
Cependant {e plus grand nombre 
de ces phénomènes, au moins ceux 
qui font le plus marqués, fe comp- 
tent depuis l’équinoxe d'automne, 
jufqu'à celui du printems. Le froid 
qui commence alots à l’extrémité 
des zones tempérées & qui va croif- 
fant, eft une preuve que lair eft 
chargé de beaucoup de nitres; c’eft 
la marche ordinaire de la nature. 
Mais combien d’accidens femblent 
la déranger, en établiffant tout- 
d'un-coup dans l’armofphère des 
difpofitions contraires à la faifon, 
& qui favorifent la génération des 
phénomènes réfervés aux rems les 
plus froids, & aux climats le plus 
feptentrionaux; telles dufent être 
les caufes occafionnelles de la belle 


6a) W. le cours de phyfique expérimentale 
& mathématique , in-4°®, Paris 1769. tom. 
3+ $e 2490. 
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aurore obfervée en Normandie le 
30 août 1770. 

Suppofons encore que les vapeurs 
_falfureufes font compofées des par- 
ties les plus fubtiles des bitumes qui 
s'exalrent avecles vapeursaqueufes, 
des exhalaifons les plus ténues des 
phofphores, des plus léoères ef- 
fuences des corps éleétriques, de 
leur fluide le plus fubril; que les 
nitres qui agiflent fur elles font de 
lefpèce de ceux qui s’uniffant en- 
femble forment cette neige pure , 
de laquelle, comme nous l’avons 
déja rapporté, les chymiftes tirent 
une liqueur tranfparente & ver- 
meille comme du fang. Toures ces 
qualités devant fe combiner pour 
la génération des aurores, il n’eft 
pas furprenant, qu’à l'exception des 
terres Polaires, où le nitre & le 
foufre fubtilifés abondent & fe 
trouvent modifiés, comme il eft 
néceffaire , par un air dont la tem- 
pératute n'eft pas fujette à de gran- 
des variations, on ne voie que ra= 
rement & à des termes irréguliers, 
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de ces météores dans les autres cli- 
mats , où les vicifitudes de l'air ne 
permettent pas de rieri établir de 
fixe fur leur formation & le tems 
de leurs apparences. 

Ils peuvent cependant avoir des 
périodes déterminées, comime les 
ont les vents réglés des mers firuées 
entre les tropiques, & que l’on ne 
découvrira qu'après un long efpace 
d'obfetvations comparées entr’elles. 
C’eft ainfi qu'après tant de fiècles 
on eft parvenu à déterminer le cours 
des comètes & à prédire leurretour. 
On peut dire & même croire que 
dans le fyftème général du monde 
 dreffé & reglé par une fageffe infi- 
nie, tous les méréores ont des re- 
tours fixés , & que le hafard n’a lieu 
que relativement à notre ignoran- 
ce, qui ne change rien à l’état na- 
turel des chofes. 

De même donc que les aftrono- 
més nous apprennent qu'après un 
certain cercle d'années, le ciel fe 
renouvelle & que chaque corps cé- 
lefte arrive au mème terme d’où il 
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étoit parti, tous de concert devant 
fe retrouver au point où le créateur 
de l'univers les avoit d’abord placés. 
De même dans la production des 
météores , après un certain ordre 
de révolutions, leur matière ne fe 
trouve-t-elle pas rafflemblée fous 
divers points du ciel, & dans une 
température favorable à leur géné- 
ration? & n’eft-ce pas ces fubftan- 
ces qui doivent entrer dans leur 
compofition, ou favorifer leurs ap- 
parences , qui déterminent cette 
température néceflaire ? C’eft ce. 
qu'il femble permis de conjecturer, 
 &C ce qui arriveroit probablement, 
1 quantité de caufes accidentelles 
ne difperfoient au loin les effets de 
lévaporation , & ne trompoient 
pas ke plus habiles obfervateurs 
dans leurs conjetures fur l'appa- 
rition de quelques météores qu'ils 
auroient droit de prédire , fi l’ordre 
des faifons étoit auffi régulier qu’il 
Pourroit l'être, fi, comme dans les 
climats extrèmes, la chaleur ou Île 
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froid dominoient conftamment. 
Mais c’eft une queftion qui en 
reftera toujours aux termes où elle 
{fe trouve. Revenons aux phéno- 
mènes de l'aurore boréale ; nous 
pouvons en déduire plufieurs de la 
connoifflance que nous avons des 
corps électriques & des phofphores. 
Les nuées oblcures ( /e fegment ) qui 
font la bafe ordinaire de ce mé- 
téore, ne peuvent-elles pas être 
compofées d’un amas de fubftances 
femblables à cette poudre noire 
phofphorique, dans laquelle les ex- 
halaifons fulfureufes fe diffolvent 
par la feule action de l'air? En fe 
développant _elles communiquent 
leur chaleur, & enflamment la ma- 
tière homogène contigué, qui rend. 
une lumière femblable à celle de 
l'éclair, fi elle a quelque denfité. 
Le feuclair & blanc de l'éclair, 
imite beaucoup par fon éclat l'étin- 
celle qui fort du globe de verre 
électrifé, & quand fon feu eft plus 
vif, ilreffemble davantage à l'éclat 


} 
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du phofphore de Brandr (a). Dans 
l'éclair l'incendie n’eft que momen- 


(a) Brandt, bourgeois de la ville de 
Hambourg , cherchant la pierre philofo- 
phale, trouva, en 1677, un phofphore 
d'un éclat fingulier. Kunckel qui avoit 
voulu en acheter le fecret n'ayant pu l’ac- 
quérir, le trouva lui-même à force de 
travaux, parce qu’il avoit {u que Brandt 
. avoit trouvé ce phofphore dans des ma. 
tières animales, On y travailla long-tems 
en Angleterre, & c’eft de.là qu'on tiroit 
ee phofphore, devenu un objet de com- 
merce aflez utile. Le favant chymifte 
Margraff, atrouvé un moyen plus aifé de 
compofer ce phofphore, il y emploie une 
cfpèce de plomb cornée, préparé par la 
diftillation d’un mélange de quatre livres 
de minium avec deux livres de fel am- 
moniac réduit en poudre, & dont on à 
retiré tout l’efprit volatil alcali, qui eft 
très - pénétrant. Après la diftillation on 
mêle le plomb cornée qui refte dans la 
cornue avec neuf à dix livres d'extrait 
d'urine en confiftance de miel. Ce més 
Jange fe fait peu-à-peu dans une chaudière 
defer, fur le feu en remuant de tems en 
tEmS : on y ajoute une demielivre de char- 
bon en poudre, & on laiffe deffécher cette 
compofition jufqu’à ce qu'elle foit réduire 
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tan, dans l'aurore il dure quelque 
rems; c’eft toute la différence qui 


oo 


en une poudre noire. On la fait diftilles 
enfuite dans une cofnue, par une chaleur 
médiocre & graduée , jufqu'à ce qu'il n'y 
refte plus qu'un caput mortuum noir & 
ærès-friable. .. On reconnoît fi l'opération 
a été bien faite en jettant de cette pouf- 
fière fur les charbons ardens : elle doit 
rendre alors une odeur d'ail, & produire 
des petites flammes bleues phofphoriques ; 
qui fe promènent fur les charbons en fai- 
fant des ondulations. On fair pañler de 
nouveau cette matière par un grand feu, 
& lorfque la cornue eft bien ardente , on 
voit s’en échapper le phofpore en vapeurs 
lumineufes, & enfuite en gouttes qui tom- 
bent & fe figent dans l’eau du récipient. 
Le phofphore eft encore noir & chargé 
de matières fuligineufes , mais on le rec- 
tifie dans une cornue de verre à un feu 
très-doux, & alors il devient blanc. On 
en forme enfuite de petits bätons com- 
modes pour les expériences. Ce phofphore 
eft une efpèce de foufre compofé d'un 
acide particulier uni au phlogiftique, il 
a deux inflammations ; l'une très-foible 
d'où réfulte une flamme légère, lumi- 
neufe, trop peu active pour allumer d'au- 
tres corps combuftibles, mais fufifante 

{oit 


{ 
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foit entre ces météores. Mais la ra 
pidité avec laquelle la vapeur en- 


ï ; 
pour confumer & brûler peu-à-peu tout 
fon phlogiftique ; l’autre vive, très-bril. 
lante, très-forte, fe faifant avec décré- 
pitation & capable d'allumer en un mo- 
ment toutes Îles matières inflammables. 
On diftingue aifément ces deux flammes 
du phofphore, pendant la diftillarion, 
Jorfqu'on vient à déboucher le petit trou 
du ballon. Car lorfque les vaifleaux ne 
font point trop échauffés, le dard de flam- 
me qui fort par ce trou ne brûle point 
quoiqu'il foit très-lumineux dans les té- 
nébres. On peut y toucher fans aucun rif 
que & s'en frotter les mains qu’il rend très- 
lumineufes. Maïs Lorfque les vaiffeaux font 
fort échauffés ; cette flamme alors eft dar 
dée avec beaucoup plus d'a&ivité, elle 
décrépite, & brüleroit trés-vivement #. 
lon y touchoir. Quand elle eft telle c'eft 
une marque que le feu eft trop fort, & 
il eft à propos de le diminuer un peu , une 
chaleur de douze à quinze degrés fufi 
pour décompofer ce phofphore, & pour 
faire brüler fot phlogiftique foiblement 
& lentement à la vérité, mais avec une 
lumière très-fenfible , fur-tout lorfqu'il a 
Je contaët de l'air libre. C'eft pour l’em- 
pêcher de fe décompofer ainfi que l'on eft 
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flammée s'étend, & les illufions de 
l'optique, nous empêchent de dif- 


% 


obligé de le conferver dans l'eau : encore 
maloré cette précaution , il fe décompole 
en partie même dans l’eau; il y a toujours 
des vapeurs lumineufes dans le flacon qui 
le contient ; fa furface perd fa demie tranf- 
parençe & devient comme farineufe ; enfin 
l'eau dans laquelle on le conferve devient 
plus acide. Lorfque le phofphore eft 
échauffé davantage foit par le feu, foit 
par le frottement, alors il s'enflamme avec 
violence & brûle avec beaucoup de rapi- 
dité : il s'en élève des vapeurs lorfqu'il 
brûle, qui fonttoujours vifibles, fous la 
forme d'une fumée blanche pendant le jour 
& fous celle, d’une lumière pendant la 
nuit, ... Cette note ef} tirée du diétionnaire 
chymique, in-8®. Paris 1766. au mot 
phofphore.., .. 

Que l'on raffemble les circonftances dif- 
féienres dela manière dont la-chymietra- 
vaille ce phofphores les degrés de feu 
qui. le rendent ou fimplement lumineux , 
ou capable de brüler avec,une efpèce de 
détonation , & on verra comment Îa nature 
dans fes opérations, infiniment plus aéti- 
ves &.plus puiflantes, que les procédés de 
l'art, produit avec une mème maticre , les 
éclairs, les foudres & les auroresles plusbril- 
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. tinguer fi c’eft la même flamme qui 
dure , ou fi elle s’engendre fuccelfi- 
vement par l’acceffion d’une nou- 
velle matière. 

Quelquefois l’éclair parcourt une 
gtande partie du ciel, mais fon 


lantes. On verra que les diverfes tempéra- 
tures propres à produire ces effets variés, 
peuvent fe trouver dans différentes bandes 
de l’atmofphère fort rapprochées les unes 
des autres , ou dans une même nuée ainf 
qu'on l'obferva en 1754, dans le phéno- 
mêne vu à Conftantinople. Cn fe fera 
encore une idée du degré de chaleur propre 
à la génération des aurores boréales par 
celui ou le phofphore s’enflamme, & on 
aura droit d'en conjeéturer qu'il s'en faut 

saucoup que cette température rigoureule 
qui anéantit la nature à la furface de la terre 
dans les régions borcales, foit aufli froide 
_dansla partie de l’atmofphère , ou fe dé- 
veloppent les phénomènes les plus brillans 
des aurores, Enfin les fumées blanches ou 
Jlumineufes qui- accompagnent la diffolu- 
tion du phofphore, repréfenteront la plu- 
part des accidens variés des aurores po- 
jaires ,& dans les procédés de la chymie 
on apprendra à en reconnoître la matière 
& les caufes, ; 

I ij 
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étendue eft fi inégale que l'on n'a 
pas encore pu déterminer fes l1im1- 
tes. Lesflamimes de l'aurore boréale 
s'étendent autant qu’elles trouvent 
de la matière difpofée à s’enflam- 
mer, & à étinceller, de même que 
le fluide électrique pale avec une 
rapidité inconcevable à travers une 
longue corde, ou plufieurs corps 
contigus, fufceptibles de l’électr1- 
cité. Dans ces phénomènes comme 
dans ceux de l'aurore boréale qui 
ont quelque fixité, on peut eftimer 
leur étendue & leur durée. 

Dans le globe de verre frotté 
avec la main, la lumière ou le 
fluide éle@rique éclatent de toute 
parts les fils fufpendus à un cercle 
fe dreffent & fe roidiffent comme 
autant de rayons partant d’un mê- 
me centre ; de quelque manière 
que cela fe fafle, c'eft certaine- 
ment le fluide fulfureux électrique 
& enflammé qui circule par les fi- 
bres de ces fils, & s'ils étoient tranf- 
‘parens, fi qnavoit des microfcopes 
parfaits, on verroit le tifflu même 
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de ces fils ; tout-à-fait lumineux, 
_ Suppofons de même une nuce 
toute électrique, qui foit heurtée 
& froiflée par les différens corps 
dont elle eft environnée : de cetre 
nûée comme d’un centre qui leur 
fervira de foyer fortiront des flam- 
mes; toutes les matières qui fe 
trouveront à l’enrour, difpofées à 
l'incendie, s’allameront, & alors 
on verra paroître dans l'air les ban- 
des ; les queues, Les rayons, les 
cylindres ardens que formeront 
d’autres petits nuagés CONTISUS ; 
également éleétriques. Que certe 
même nuée principale foit agitée en 
divers fens, foir par les vents, foit 
par la preflion d’autres corps; ces 
mêmes formes en recevant de nou- 
velles directions & d’autres mouve- 
mens ; on les verra fe plier en arcs, 
encercles, en ellipfes ,en paraboles. 
Les rayons de ces flammes fub- 
tiles en fe pliant ainfi, & paffant 
près d’autres amas de vapeurs plus 
denfes, leurs donnent fans doure 
d’autres modifications, 8Ëce font 
I 1j à 
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ces modifications qui probablement 
contribuent à la variété des couleurs 
&c des formes des aurores. Si leur pro- 
AE paroïtinterrom pue, l’exha- 


laifon électrique qui fe porte d’une 


manière infenfible d’un efpace à un 
autre, peut 1lluminer des parties 
féparées entr'elles, & faire paroître 
dans le ciel de ces feux brillans & 
diftillés, que l’on peut comparer aux 


gouttes lumineufes que rend lemes 


cure agité dans l’obfcurité. 

La vifcofité que les bitumes exal- 
tés de la mer ou des corps gras & 
onCtueux peut mêler dans la ma- 
tière dela nuée , n'empêche pas que 
les objets ne paroiffent au travers , 
comme dans la machine électrique, 
on voit la main à travers le globe 
de verre enduit en-dedans de cire. 
Ainfi paroiflent Les conftellations 
teintes de couleur de fang au-delà 
des exhalaïfons qui fervent à former 
les aurores boréales : il fe peut en- 
core que les différentes formes des 


nuages [lumineux , & les effets de 


la flamme aërienne foient vus à 


a, 
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travers d’autres nuages , ce qui 
donne une plus forte teinte à leurs 
couleurs, & fert à redoubler leur 
éclat dans les parties où elle fe mon- 
tre fans obftacle. Ces flammes agif- 
fant fur une matière atténuée à dif- 
férens degrés , ne feront pas égale- 
ment rapides , parce qu’elles ne 
trouveront pas la même facilité à 
les pénétrer & à les allumer. Dans 
les aurores polaires , la matière des 
exhalaifons éleétriques & nitreufes 
étant de la plus grande ténuité, on 
verra les feux fe porter en tout fens 
avec une vivacité extrèmé, fuivant 
les modifications dont nous avons 
indiqué les caufes : dans les autres 
aurores, le mouveinent des flam- 
mes fera proportionné à la denfité 
de leur matière, & aux obftacles 
qu’elles trouveront à fe répandre; 
& fouvent il fera fi lent qu’à peine 
s’appercevra-t-on qu'il ait quelque 
progreflion : ce qui arrive dans la 
plupart des aurores que l’on obferve 
dans l'Italie feptentrionale, & les 
régions fituées à la même latitude. 

É Liv 
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R écapitulation des articles Pré- 
cédens. 


Dans quantité de circonftances 
la matière de l'aurore boréale paroît 
de telle nature, qu'elle peut s’al 
lumer & répandre enfuite une Ju- 
mière foible & rare , fort femblable 
_à celle des étincelles électriques, 
C’eft ce que l’on doit remarquer 
dans ces nuées noires & obfcures 
qui en deviennent le foyer le plus 
Vifible. D'abord elles abforbent 
toute la lumière, & ne fe préfen- 
tent que comme un abyme d’obf- 
curté, un gouffre profond & té- 
nébreux ; mais venant à s’allumer, 
elles envoient à une grande hau- 
teur fur l’horifon des jets de flam- 
mes , de diverfes formes . CC fil 
fent par devenir tour-4-fais lumi- 
neufes, On voit encore des parties 
de ces mêmes nuces fe détacher du 
centre principal, par la force da 
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mouvement qui leur eft propre: elles 
confervent d’abord. une obfcurité 
fenfible , & deviennent enfuite 
brillantes , lorfqu’elles ont palté à 
Une autre partie du ciel ; leur mou- 
vement de progreflion facilite fans 
doute le développement du feu 
qu'elles contiennent , & c’eft la 
même caufe qui les fait avancer ‘ 
& les rend lumineufes, Elles fe 
raréfient alors au point de ne plus 
préfenter à l'obfervateur qu’un 
voile tranfparent teint de diver- 
{es couleurs, dans lefquelles, ce- 
pendant le rouge domine, au tra- 
vers duquelon diftingue ordinaire- 
_-ment les conftellations. 

Les matières inflammables & 
phofphoriques que la chymie pré- 
_ pare dans les laboratoires , les feux 
de différentes couleurs qu’elles pro- 
duifent , & la manière dont ces feux 
fe développent, nous mettent à 
portée de former des conjectures 
aflez heureufes, ‘fur la véritable 
matière des aurores, & fur le mé- 
chanifme de leurs phénomènes va- 

lv 
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riés, mais1l y a grande apparence 
que la phyfique fera toujours forcée 
de fe borner à ces conjectures dans 
les connoiffances qu’elle pourra ac- 
quérir fur ce brillant météore la 
raifon des accidens variés qu’il pré- 
fente, reftera peut-être toujours 
cachée dans le fanétuaire de la na- 
ture. Le grand nombre de matières 
phofphoriques tenfermées dans le 
fein de la terre, les préparations 
qu’elles y reçoivent par des fermen- 
tations & des mélanges dont le 
degré ne peut pas nous être connu, 
laifleront toujours ‘des incertitudes 
dans les réfulrats des obfervations 
& des expériences, dans lefquelles 
l'art ne pourra jamais nous donner 
fes procédés que comme des con- 
jectures. À 

Tout ce que l'on en peut dire 
de plus probable, c'eft que cetre 
matière fort atténute dans le fein 
de la terre, fe répand en l'air fous 
la forme d’exhalaifons, & y reçoit 
nn nouveau deoré de raréfaction. 
Tantôt elle fe raflemble dans un 
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feul endroit, où elle forme une 
nuce confidérable ; tantôt elle fe 
difperfe en différens pelotrons, qui 
fe portent fous divers points du 
ciel comme autant de nuées. Tou- 
tes ne fe mettent en feu que lorf- 
qu'elles trouvent d’autres matières 
avec lefquelles elles fe heurtent, 
dont elles reçoivent de nouveaux 
principes de mouvement, & aux- 
quelles elles en communiquent. 
Ces chocs mutuels les déterminent 
à fermenter, à s’échauffer & enfin 
à s'allumer; voilà ce que nous ap- 
prennent les opérations de la chy- 
mie, qui produifent diverfes ef. 
fervefcences , accompagnées de feux 
& de flammes. 

Ces matières de quelque partie 
du globe qu’elles faffent éruption ; 
femblent toujours venir du nord. 
C'eft de ce côté que foufflent les 
vents froids qui occupent la région 
la plus haute de l'air, & qui pa- 
roiffent les plus propres à raffem- 
bler là matière des aurores , & àla 
difperfer dans l’atmofphère. S'il ne 

X vi 
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2 d'a! 
règne qu'un vent, ces matières s'é— 


rendent, & tant par leur mouve- 
ment inteftin, que par celui de Pair 
dont elles fuivent la direction, elles 
artivent au point de s’allumer. Alors 
partent ces jets de flammes qui fe 
portent avec rapidité d’un air plus 
denfe dans un air plus raréfé , ordi- 
nairement du nord au fud, & delà 
natflent les aurores boréales les plus 
communes , qui durent d'autant 
moins que leur matière étant peu 
abondante & ne trouvant aucun obf- 
tacle à fe développer, s’'épuife bien- 
tôt dansia production de cesfeux qui 
forcent d’un centre obfcur , qui finit 
par devenir lumineux & fortblanc. 

C’eft ce que lon put obferver 
dans la Bourgogne feptentrionale 
le foir du 17 feprembre 1770. Le 
vent avoit été à l’eft le matin, & 
avoit enfuite tourné au fud ; le {o- 
leil avoit été affez brillant pendant 
le jour, la température belle, & 
le mercure fort élevé dans le baro- 
mètre : l’horifon étoit bordé le foir 
de nuages aflez obfcurs, du cou- 


4 
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chant au nord. À huit heures un 
quart, 1] y eut une autore boréale 
au nord-nord-oueft, dont le {co- 
ment obfcur étoit très-marqué, 1 
en fortit pendant-plus d’une demie 
heure des jets fort lumineux , les 
uns blancs, les autres d’un rouge 
fort éclatant. Je remarquai que les 
rouges fuccédoient aux blancs , ce 
qui me porte à croire que quoiqu'il 
y eût apparence d’un mouvement 
_de progreffion , ce n’étoit pas une 
nouvelle matière qui fortoit du 
fegment obfcur , mais li même qui 
avoit paru blanche d’abord, qui 
changeoïit enfuite de modification, 
par le développement d’un phlo- 
otftique plus condenfé : ces rayons 
lumineux s’étendoient à environ 
quatre-vingt degrés au-deffus de 
lhorifon. Cette apparence ne dura 
que trois quarts d'heure: le fegment 
obfcur devint blanc & affez lumi- 
neux avant que de fe difliper; il 
refta dans l’air un mouvement ou 
une matière qui le rendirent plus 
brillant qu'il ne devoit être, la 
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lune étant alors à fon vingt-neu< 
vième jour. La même aurore fut 
vue à Vienne en Autriche à neuf 
heures du foir, & avec les mêmes 
accidens. RU 
Dans ces fortes de phénomènes 
fimples & ordinaires , la matière 
fuit la même direction, & peut-être 
après avoir paru dans un endroit 
déterminé, elle fe porte plus loin 
où les mêmes caufes qui l’avoient 
d’abord réunie, la rallembient de 
nouveau , & y donnent le même 
fpectacle aërien. Nous l’avons déja 
dit plus d’une fois, il n’en eft pas 
des refources inépuifables de la 
nature, comme des foibles procédés 
de l'art. pol 
Il peut fe faire encore qu’il règne 
deux vents oppofés l’un plus foible 
que l’autre , ou tous deux de force 
égale , ils déterminent tous les deux 
des exhalaifons de qualités contrai- 
res en différentes directions. Le 
vent du nord apporte des terres 
feptentrionales, la matière d’une 
autore , le vent du fud amène des 


de l Air & des Méréores, 207 
régions brülantes du midi quantité 
d’exhalaifons inflammables, mêlées 
de vapeurs humides. Les deux vents 
venant à fe rencontrer dans un point 
du ciel où leurs forces font à-peu- 
près égales; la réfiftance qu'ils fe 
font mutuellement, doit occafion- 
ner une efpèce de calme, un mou- 
vement indécis, qui donne aux 
matières différentes le tems de s’ac- 
cumuler, les unes fur les autres. 
Alors leurs qualités oppofées fe dée- 
| veloppent; elles fe choquent, s’é- 
chauffent & s’enflamment. La ma- 
tière venue du feprentrion fort aug- 
mentée par le mélange de celle qui 
fort. du midi, fe répand de tous 
les côtés de l’horifon, & de là peu- 
vent réfulter ces aurores boréales 
complettes auf remarquables dans 
nos climats par la beauté de leur 
fpectacle que celle des régions les 
plus feptentrionales. Telle fut l’au- 
rore vue en Normandie le 31 août 
1770, Si les deux vents ceffent ab- 
folument après avoir répandu cette 
matière inflammable & lumineufe, 
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dans un très-grand efpace de f'at- 
mofphère , il:en réfulte cés grandes 
aurores fi rares par leur étendue, 
& la reflemblance de leurs phéno- 
mènes, que l’on obferve par-tout 
à-peu-près les mêmes, ainfi qu’on 
le remarqua dans celle de la nuit 
du 17 au 18 janvier 1770, qui fut 
vue d’une extrémité de l’Europe à 
l’autre, de Cadix à Stockolm, & 
de Naples à Londres, & par-tout 
avec des variétés relatives à la dif- 
pofition de Pair, qui dans ce grand 
efpace n’étoit pas modifié de mt- 
me. Nous parlerons encore de cette 
grande aurore, 

Toutes ces obfervations nous por- 
tent à penfer qu'ilréfide dans lai 
un fluide électrique & phofphori- 
que qui donne de grandes facilités 
a la formation de ce météore ; 
on peut leregarder comme un des 
effets les plus étonnans de l’éleétri- 
cité naturelle. C’eft ce qhe fem- 
blent indiquer ces élancemens de 
la matière fumineufe, le bruit avec 


lequel elle fe développe, que l’on 
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entend dans les aurores des terres 
Polaires, qui fut fenfible dans celle 
que l’on obferva à Londres en 1716, 
& dont on peut fe faire une idée 
parle petit bruit que rend l’étin- 
celle électrique. Ce fluide réfide 
effentiellement dans l'air ; mais 
comme 1l eft prouvé que toutes les 
températures ne font pas également 
propres aux fuccès des expériences 
de l'électricité, qu’il y en a même 
qui leur font fi contraires qu'il n’eft 
pas poflible de les faire réufir; de 
même le fluide électrique aérien 
trouve fouvent dans l'air des dif- 
pofitions affez contraires À fon dé- 
veloppement, pour que l’on ne voie 
pendant une longue fuite d’années 
aucune aurore. ÂAjoutons encore 
qu'il ne fufht pas feul pour la pro- 
duction de ce météore, mais qu'il 
doit agir fur d’autres matières in- 
flammables, qui peuvent être trop 
embarraffées dans des fubftances 
hétérogènes , ou trop condenfées 
pourque leur incendie devienne fen- 
fible , ou mème qu’elles s’allument. 


210 Hifloire Naturelle 

On peut donc concevoir le fluide 
électrique comme mêlé dans les 
foufres & les nitres, que nous 
croyons devoir regarder comme là 
matière dominante dans la produc- 
tion des aurores boréales, auxquels 
s’uniffent quantité d’autres “exha- 
laifons inflammables qui circulent 
dans l’armofphère , & qui donnent 
lieu à ces variétés de couleurs que 
l’oh remarque dans les aurores, & 
qui ne font pas produites par la 
feule combinaifon des foufres & 
des nitres. 

Nous ne prérendons pas établir 
comme une vérité phylque, que. 
les aurores boréales foient compo- 
fées des matières que nous venons 
d'indiquer : nous ne préfentons 1c1 
le réfultat des opinions de divers 

hyficiens très-habiles, que comme 
l’hypothèfe la plus probable , ou fi 
lon veut le fonge le plus plaufible 
fur cette partie de l’hiftoire natu- 
relle. Mais quand même il feroit 
prouvé que ce météore doit fon 
exiftence à l’union de l’atmofphère 
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folaire que nous connoiffons fi peu 
avec Îa nôtre, encore faudroit-il 
que la poflibilité de cette union fût 
démontrée ; car on a peineà ne pas 
croire qu’elle eft contre les loix de 
la nature (a). Si même l’on vouloir 
expliquer les différentes modifca- 
tions des aurores, 1l faudroit tou- 
jours enrevenir à la fermentation 
des matières fulfureufes & nitreu- 
fes, & des autres exhalaifons in- 
flammables, à leur ation les unes 
fur les autres, & dès-lors convenir 


(a) La portion de l’éther qui fe trouveentre 

les planètes & le foleil les foutient , d’ail- 
leurs ils ont acquis un certain degré de force 
centrifuge par la continuité de leur rota- 
tion. L'équilibre que produifent ces efforts 
contraires, conferve à chaque orbite un 
diamètre toujours le même, car s'ils fe 
rapprochoient , fi les atmofphères venoient 
à fe mêler, ils fe réuniroient bientôt au 
foleil quieft le centre de leurs révolutions, 
puifque la partie de l'éther qui coule au- 
deffus d'eux ne ceffe de les porter vers le 
centre, avec toute la force que lui donne 
la rapidité de fon mouvement. F, l'ani- 
Lucrèce, Liy. 4. 
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qu'elles ne font qu'une modifica … 


tion plus fubtilifée de la matière 
des foudres & des éclairs: que la 
huée obfcure d’où partent les traits 
de feu fous différentes formes, rem- 
place les nuées humides, ou une 
forte condenfation & une réfiftance 
égale des matières hétérogènes en- 
tr'elles, produifent ces mouvemens 
impétueux, ces fortes déronations, 
ces éruptions formidables , qui font 
repréfentées dans les aurotes, par 
une vive propagation de la lumière, 
dont la couleur répond aux matières 
qui font embrafées, par des traits 


lumineux qui fe portent à différen- 


tes hauteurs fur l’horifon, d’un 
mouvement inégal, & pat un léger 
fifflement occafonné par le peu de 
réhftance qu'oppole à l’expanfon 


de ces feux , un air prefque entière- 


ment débarraffé de vapeurs humi- 
des. Ce qui prouve que ce météore 


fe forme beaucoup au-deffus de la : 


région de l'air ; où les ronnerres & 
les foudres paroiffent fixés, & dont 
la température eft expofée à moins 
de viciflitudes, F 


« 


+ 
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= Quoique ces météores ignées 
puiffent être comparés en quelque 
Âorte avec les météores emphati- 
ques, puifque les aurores boréales 
ont leurs parélies, leurs couronnes 0. 
leurs iris; ce qui annonce des chan- 

Semens accidentels dans la tempé- 
rature dominante où fe font les 
amas propres à donner ces apparen- 
ces : cependant le météore ignée 
feul répand ici fon éclat fur la par- 
tie de l'air où il brille; on n’a pas 
encore vu que la lumière de la lune 
ou des autres aftres, contribuaflenr 
pour rien à la variété de fes formes 
ou de fes couleurs. Ce font les fou- 
fres, les nitres & les autres fubftan- 
ces électriques qui, par leurs ac- 
tions combinées, donnent lieu à 
cet admirable feu d'artifice exécuté 
par la nature même, pour embellir 
d'un de fes phénomènes les plus 
brillans, les climats les plus triftes 
de l'univers, où cette même na- 
ture dans fes jeux, donne à Part le 
plus fubtil & le plus hardi, des 


modèles que jamais 1l n'imitera 


+ 
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qu'inpatfairement , & que l’on voit 
fe reproduire, dans des efpaces de 
l'air, dans desclimats fort éloignés 
les uns des autres, dès que les ma- 
tières propres à leur génération s’y 
trouvent réunies, dans un aif mo- 
difié de manière à les mettre en 
jeu. 

Nous allons voir fi une hiftoire 
plus exacte & plus circonftanciée 
des aurores boréales, obfervées de- 
puis un fiècle & demi, tems au- 
quel on peut fixer la naiffance de 
la vraie phyfique , donnera plus 
d'autorité à la théorie que nous 
venons de propofer. 


BAIL, 


Aurores boréales obférvées de- 


puis 1622 ,jufqu'en 2726. 


Les auroresboréales ne femontrent 
que par reprifes. M. de Maïiran les 
a fixées dans le favant traité phy- 
fique & hiftorique qu’il a donné 
far ce métécre. Dans le détail que. 
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‘nous avons fait des apparences di- 
verfes de ce phénomène, à les re- 
prendre depuis les premiers obfer- 
Vateurs connus, jufqu’au commen- 
cement du dix-feprième fiècle ; 
nous avons remarqué que les au- 
rotes , foit complettes, foit incom- 
_plettes, fe font montrées dans tous 
les tems avec les formes variées & 
les couleurs qu’elles ont eues, de- 
puis que l’on à ofé les confidérer 
comme ün phénomène naturel, dont 
on pouvoit indiquer Îa matière & 
les caufes ; & qu’on n'y a plus vu 
des fignes effrayans de la colère 
célefte, & des préfages formidables 
des malheurs préfens ou à venir. 
C'eft en 1621 que les yeux com- 
mencèrent à s'ouvrir, fur les véri- 
tables apparences de ce météore. 

L’aurore boréale obfervée le 12 
feptembre 1621, fut fameufe dans 
tout le monde favant, & par le 
fpectacle qu’elle donna, & par la 
célébrité dont jouiffoit déja l'il- 
luftre Gaflendi qui l’obferva, & 
en propofa une explication fi na- 
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turelle , que l’on peut dire qu'il eft 
le premier des philofophes qui ait 
vraiment fait connoître ce métcore. 
Hi fut précédé par plufieurs autres 
petits phénomènes du même genre 
peu remarquables, & que l’on ne 
doit confidérer que comme les pre- 
miers effets de la fermentation des 
matièresdont l’incendte devoit pro- 
duire le grand météore du 12 fep- 
tembre. | 
Gaffendi l’obferva à Peynier en 
Provence entre Aix & Saïnt-Maxi- 
min, 1l commença de paroître un 
peu avant la fin du crépufcule par 
un tems calme & ferein, la lune 
étant cachée fous l’horifon. Ce fut 
d’abord comme une efpèce d’aurore 
qui fembloit naître du côté du 
feptentrion, & qui monta peu-à- 
peu jufqu'auprès de Pétoile polaire. 
Des rayons perpendiculaires à l’ho- 
rifon , & des colonnes brillantes 
s'élevoient de toute part du fond 
de cette lumière, le refte du ciel 
érant fouvent parfemé de petits 
nuages blanchâtres qui ne durotent 
qu'un 
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qu'un inftant. Il y en eut de rouges 
vers le couchant d'été avec quel- 
ques colonnes obfcures , ou poutres, 
mêlées d’une efpèce de fumée qui : 
blanchifloit quelquefois. Il réful- 
toit de tout cet'aflemblage du côté 
du nord, un grand arc crénelé ou 
frangé, dont le fomimer étoit élevé 
de plus de quarante degrés au-def- 
fus de l’horifon. Il pouvoit avoir 
cent vingt degrés d'amplitude, & 
l’on y voyoit par-rout les étoiles à 
travers, excepté proche de Fhort- 
fon. Il en fortoir, & de tous les 
environs, des jets de lumière, des 
vibrations & comme des éclairs , 
dont le mouvement tendoit vers 
le zénith (a). | 


(a) Gaffendi qui rapporte cette obfer- 
vation dans la vie de Peyrefc, entre dans 
les détails que nous avons donné d'après 
lui ; il dit que fon illuftre ami fut trés- 
fatisfait qu'il eût obfervé lui-même ce 
météore, & qu'il fût ainfi afluré que ce 
que l’on prenoit pour un appareil de guerre 
ou l'apparence d'une armée, n'étoit qu'un 
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Ce phénomène renouvella lat- 
tention des philofophess, il fut ob-:. 
fervé en mème-teims dans toute la 
Provence, en Dauphiné , à Bor- 
deaux , à Dijon, à Paris, à Rouen, 
$& on crut que c’étoit le même, 
attendu que l’on vit par-tout les 
mèmes apparences, Nous ayons déja 


jeu de la nature. La crédulité & la foi- 
bleffe humaine , ajoute Gaffendi , a donné 
lieu à toutes ces fiions, & il eft très- 
vraifemblable que tous les prodiges pa- 
reils dont il R fait mention dans les 
hiftoires, au moins la plus grande partie, 
ont eu leut origine dans les mêmes cau- 
fes, & que ce que l’on en raconte ne mé- 
rite pas plus de foi..... Peireskius læta- 
tus eff rem fuiffe nobis obfervatam , faëtuf= 
que exinde éft certior, nihil aliud fuiffe 
guam nature lufunt , quem apparatum bel- 
licum aut idæam exercitus multi fuerant 
interpretati. ... Eadem credulitas infirmi- 
tafque humana eff qua his figmentis locum 
facir. Credibile profeito eff, nifi omnia, 
at bene mulra qua in hifloriis fimilia exf- 
ant ex eadem elfe origine, neque amplio= 
rem mereri fidem. De vita Peireskii, libs 
3. inter opera Gaflendi , fol. tom, 5. Lugd, 
165. | 
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dit quelque chofe fur la hauteur 
de Parmofphère à laquelle onle doic 
- fixer; & nous verrons dans la fuite, 
relativement à d’autres phénomè- 
nes de la même efpèce, que des 
apparences femblables mulripliées 
- pat les mêmes caufes, dans diffé- 
rens endroits du ciel, donnèrent 
lieu de croire que le phénomène 
étoit placé à un même point pour 
tous les endroits où Îles obferva- 
tions furent faites. 

Depuis 1621 jufqu’en 1686, dans 
un intervalle de plus de foixante 
années, on ne trouve point d'ob- 
fervations d’aurores boréales , au 
moins dans les pays que nous ha. 
bitons , où les fciences étoient cul- 
tivées, où les phénomènes de la 
nature ne pouvoient échapper à la 
quantité d’aftronomes & d'obfeiva- 
teurs célèbres qui floriffoient alors 
en France , en Allemagne, en Italie 
& en Angleterre , de forte que l’on 
peut regarder cette interruption 
de l’aurore boréale , commeune des 
plus longues qu'il y ait eues. 

Ki 
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Je trouve cependant dans une 
lettre de Gui Patin, du 26 août 
1654. « Les lettres de Turin por- 
» tent que l’on y a vu en Pair, par 
» plufieurs fois , des chariots, des 
» hommes à cheval & des armées, 
» Ïl yen a ici qui en ont peur, pour 
# moi je me tiens à celui quia dit 
» que nous n’euflions point peur 
» des fignes du ciel » (a). Ce cos 
tacle acrien , à s’en tenir à l’ancien 
langage, & aux préjugés établis 
parmi le peuple, défigne une au- 
tore boréale affez remarquable, qui 
fans doute avoit paru dans l’année 
où Gui Patin écrivoit , & probable- 
ment elle ne fut obfervée ni en 
France ni en Allemagne ; elle avoit 
donc dû fe former au-deflus des 
Alpes, à une hauteur médiocre, 
puifqu’elle ne fut point apperçue 
dans les autres régions. | 

Le 2 3 janvier 1686 , 1l y eut une 


(a) Lettres chojfies de feu M. Gui Patin, 
gom. 1, ler, 89.1n-12, la Haÿe 1707, 
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aurore boréale obfervée à Mittel- 
heim , petit bourg du Ringaw fur 
le Rhin, ptès de Mayence. Le pre: 
mier fentiment qu'elle excita fut 
Ja frayeur ; on la prit pour un in- 
cendie violent qui dévoroit les vil- 
lages voifins. Cette aurore étroit à 
grands jets de lumière qui s’éten- 
doient beaucoup vers l'occident. 
Une vapeur nébuleufe ré pandue fur 
l'horifon, & qui augmenta pen- 
dant lapparence du phénomène ; 
étoit fans doute produite par le 
fegment obfeur & la vapeur fu: 
meufe qui fortoit du éentre de fort 
foyer. J. Théodore M&œren, auquel 
on doit cette obfervation, & qui, 
À en juger par fon récit, ne connoif- 
foit point ce météore, prit cette 
famée pour un brouillard ordinaire 
force obfcur (a). H n’y eut point 
d'autre obfervation de cette aurore 
boréale qui cependant dutêtre très 
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marquée , & qui auroit été vue 
ailleurs, en France & en Allema- 
gne, fi la conftitution de l'air n’y 
eùt été contraire. 
Il paroît par les mémoires de M. 
Cafini ( Jean Dominique, morten 
3712, dans fa quatre-vinet-hui. 
tième année) que l'aurore boréale 
fe montra plufeurs fois au mois 
de juillet 1687. Il ne la défigne 
point expreffément & telle que 
nous la connoiflons aujourd’hui. 
Dans ce tems on n’en avoit pasune 
idée bien précife, & on la confon: 
doit avec les autres phénomènes 
lumineux, Cependant on la croit 
affez indiquée par les expreflions 
dont il fe fert. «C'étoit, dit-il F 
» une lumière feptentrionale fort 
» blanche, qui, depuis la fin du 
» mois précédent jufqu'au 10, de 
» juillet paroïfloit à onze heures 
» & à minuit, quand la lune ne fe 
» levoitque fort tard, qui fe voyoit 
» entre les pieds de devant de la 
* grande ourfe & la chèvre, qui 
» étoient prefque à une diftance 
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» égale du méridien , l’une du côté 
» d’occident , l’autre du côté d’o- 
» rient, & qui formoit comme 
» un arc qui fe perdoit infenfble- 
5 ment à une hauteur égale à celle 
» de ces aftres », Il ajoute qu'il 
doutoit fi cette lumière éroit celle 
du crépufcule ordinaire fimple, ou 
fi elleétroit mêlée de la lumière zo- 
diacale. Ces doutes venoient , com- 
me nous l'avons déja dit, du peu 
de connoïffance que l’onavoit alors 
des aürores boréales, & encore de 
ce que les obfervations que l’on 
faifoit dans les régions feptentrio- 
nales, n’étoient pas communiquées 
à nos obfervateurs. On a fu depuis 
par une lettre de M. Horrebow, 
favant aftronome de Copenhague , 
écrite à M. le comte de Plélo , am- 
baffadeur de France à la cour de 
Dannemark , qu’en 1686 ou 16875 
il avoit vu la première fois de fa 
vie l’aurore boréale (4). 


(a) Cette lettre eft du 26 décembre 
| K 1v 
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M. Godin, dans les mémoires 
de l’académie des fciences (ann. 
1726.) parle d’une aurore boréale 
obfervée à Cinq-Eglifesen Hongrie, 
en 1692. | | 

Dans tous ces tems il paroît que 
les obfervations météréologiques 
ne fe faifoient pas d’une manière 
fuivie , & que peut-être c’eft ce qui 
eft caufe de la longueur des inter- 
valles qui fe font trouvés entre les 
reprifes d’aurores boréales. 

Depuis 1692 ,on n’en parla plus 
qu'en 1707. La première de cette 
année fut obfervée à Copenhague 
par Olaus Roëmer, le premier de 
février vers les onze heures du foir, 
depuis loueft-nord-oueft, jufqu’au 
nord-nord-eft. Elle fut à deux arcs 
& à grands jets de lumière, mais 
peu élevée fur l’horifon : le premier 

“arc n'ayant par fon fommet entre 


mer 


1731. Memini me anno œtatis mea feptimo 
vel otfavo id eftcirca annum 1686 vel 16873 
g2diffe prima vice auroram borealem, 
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le nord & le couchant que trois 
degrés de hauteur, & le fecond 
environ deux degrés de plus : le 
même météore parut encore le pre- 
mier de mars (a). 

Le 6 mars de la même année à 
huit heures du foit , on eut à Berlin 
une aurore boréale. Elle fe montra 
fous la forme d’un arc-en-ciel ; 
mais plus large, dont la longueur 
occupoit à l’horifon cent egres 
environ. La partie fupérieure de eet 
arc étoit élevée de huit à dix de- 
_grés, il en fortoit des rayons lumi- 
neux dirigés vers le zénith. Au- 
deffus du premier arc il s’en forma 
un fecond à la hauteur de trente 
degrés , qui n’étoit ni bien terminé 
ni continu : ce que l’obfervateur 
M. Kirkhius y remarqua de plus 
particulier, & ce gs fert à prouver 
que le feymentobfcur n'eft ni un 
nuage ni un brouillard ; c’eft qu'il 
vit les étoiles à travers, s'étant fervi 


om 


(a) Mifcell, Berolin, tom. 1. pag. 1313 
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pour cela d’un tube fort large de 
deux pieds de longueur , fans doute 
pour n'avoir pas l’œil frappé de la 
lumière des environs. J'ai conftaté 
la vérité de cette obfervation dans 
l'aurore boréale du 17 feptembre 
1770, lorfqu’elle fut prète à finir, 
& que le fegment obfcur fur de- 
venu lumineux. Ce que l’on doit 
remarquer encore c’eft que M. Leib- 
nitz parle de cette aurore boréale 
qu'il avoit obfervée, comme d’un 
phénomène qui n'avoit pas été vu 
depuis 1621; ce qui prouve com- 
bien la mémoire de ces fortes d’a0- 
patences aëriennes fe perd aifé- 
ment , où que depuis ce tems on 
n'en avoit point vu, qui eùüt des 
Variétés & des accidens que l’on pût 
comparer à l'aurore de 1621. Le 
27 novembre de cette même an- 
née 1707, on en vit une en Ir- 
lande. 

Il ÿ a grande apparence que l’au- 
rore boréale vue en Dannemark le 
Premier février, ne fut point ob- 
fervée ailleurs. Les éphémérides 
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météréologiques de Breflau en Si- 
léfie, dreflées dans un pays dont la 
pofition eft aflez voifine de ceux 
.où Les aurores furent vues, mar- 
quent pour les différentes dates que 
nous avons aflignées, de la pluie, 
du brouillard , ou de la neige, ex- 
cepté le premier février & le fix 
mars; ce qui montre que ce furent 
en général des jours d’un tems fort 
couvert en Europe, à l’exceprion 
de quelques lieux particuliers, dans 
efquels il fur pofible de remarquer 
les aurores, que l’on ne vit pas fans 
doute en auf grand nombre qu'el- 
les exiftèrent. es 
Les regiftres de M. de la Hire, 
chargé par l'académie des fciences 
de Paris de ces obfervations, por- 
tent également qu'à tous les jours 
nommés ci-deflus, excepté le feul 
premier février, le ciel avoit été 
couvert de nuages (4). Le peu d’é- 


(a) Traité phyfique & hiflorique de l'auz 
rore boréale , in-4°, pag. 192. 
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: évation de l’aurore vue en Danne- 
matck le mème jour, ne permit pas 
qu’on la remarquât en France; fi on 
en apperçut quelque _chofe , ce ne 
ut être qu'une légère clarté, de 
laquelle on ne put pas foupçonner 
le phénomène qui y donnoit lieu. 
Il eft plus fingulier qu'on n’en ait 
rien obfervé à Breflau, il faut que 
quelques brouillards, ou des nuages 
interpofés empèchaffent qu'on ne 
vit au moins le ciel éclairé de ce 
côté-là , fi on n’appercevoit rien qui 
caractérifat le phénomène. 

Le 20 août 1708, le lord évêque 
d’Herford obferva un de ces mé- 
téores près de Londres (a). Le 15 
feptembre fuivant, le navigateur 
Corneille Bruyn, retournant d’Ar- 
changel en Hollande, & fe trouvant 
en mer au foixante-cinquième de- 
gré cinquantecinq minutes, vit 
pendant la nuit un phénomène de 
lumière extraordinaire dans l'air, 
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avec de grands rayons, de forte que 
l'air paroïfloic tout en feu , & qu'on 
auroit pu lire fans chandelle. Cer 
éclat ne dura que deux ou trois 
minutes. Sans doute que lobferva- 
teur n'indique que le tems où pa- 
rurent Îles rayons de lumière les 
plus vifs, qui fixèrent fon atten- 
tion (a). à | 
Les actes de Leipfck parlent d’une 
aurore boréale obfervée le 26. no- 
vembre 1711. 
… On n'a point d’obfervations pour 
les quatre années fuivantes; mais 
en1716 fut la reprife la plus re- 
marquable des aurores boréales, 
celle pendant laquelle ce météore 
s'eft montré le plus fouvent, & 
avec le plus de conftance pendant 
une affez longue fuite d'années. 
On en obferva fur-tout en An- 
gleterre , les phénomènes les plus 
marqués. À Neuvarck, dans le 
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(a) Voyages de Corneille Bruyn , toms 
fe pag, 299: 


230  Hifloire Naturelle 

comté de Nottingham, on vit le 
17 mars 1716,un peu plus d'une 
heure après le coucher du foleil , 
du côté du nord-eft, deux nuages 
affez obfcurs, peu éloignés lun de 
Pautre, & élevés fur l’horifon de 
vingtà vingt-cinq degrés. De chacun 
de ces nuages il fortoit avec grande 
viteffe , une lumière en manière de 
queue, qui faifoit l'apparence de 
ces rayons qu'on voit fortir des nua- 
ges quand Île foleil eft près de l’ho- 
rifon. Ces rayons s’érendirent juf- 
qu'à couvrir une partie du ciel, 
depuis le nord-oueft jufqu'au nord, 
& n'empéchoient point quon ne 
vit à travers les étoiles, quoiqu'un 
peu foiblement, de la manière 
qu'on les voit au travers des nuages 
rares. Dans le refte du ciel , les 
étoiles y étoient aufli brillantes que 
dans les nuits de gelée les plus 
claires, en abfence de la lune. Cir- 
conftance remarquable & propre à 
faire connoître comment l’air doit 
être modifié, pour que la matière 
de ces météores puifle fe dévelop- 
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per. À neuf heures du foir ces jers 
de lumière diminuèrent jufqu’à 
dix, qu'ils recommencèrent de 
nouveau & continuèrent jufqu’à 
onze heures & demie. 

À Londres, du côté du nord- 
eft, l'horifon paroifloit chargé de 
vapeurs fort noires & fort épaiftes, 
au milieu defquelles on voyoit 
comme un gouffre de lumière rou- 
geâtre , qui s’éclattoit de tems en 
tems & dardoit fes rayons comme 
des fufées vers plufieurs endroits 
du ciel. Ces fufées fe répandoient 
avec beaucoup de rapidité, & for- 
moient dans l'air des ondes d’une 
fumée lumineufe, qui revenoient 
fur ellesmêmes, prefque toujours 
avec la mème figure & la même 
direction. Cette fumée lumineufe 
étoit fi tranfparente qu’on voyoit 
les étoiles à travers, & elle éroit fi 
brillante qu’on diftinguoit de loin 
les maifons, elle imitoit parfaite- 
ment [a clarté de la lune. 

Le même jour, vers les fept heu. 
tes du foir, le ciel étant beau & fe: 
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rein , onobferva à Breft, une efpèce 
d’arc-en-ciel de couleur uniforme, 
blanc & fort clairs il étoit fitué du 
côté du midi, & occupoit d’orient 
en occident une grande étendue 
du ciel, fa largeur étoit de trois 
-deorés. Il paroiffoit comme un 
nuage fort blanc, & pénétré de 
quelque lumière jufqu'à produire 
un peu de jour fur la terre, fans 
empècher qu’on ne vit les étoiles à 
travers. Cet arc s'étant diflipé un 
peu fur les neuf heures, on vit du 
côté du nord proche de l’horifon, 
une lumière qui reflembloit à une 
belle aurore , & qui étoit étendue 
depuis le nord-oueft jufqu’au nord- 
nord-eft. De cette lumière fortoient 
continuellement des rayons très- 
blancs & très-clairs, qui donnoient 
fur la terre une efpèce de clarté, 
femblable à la pointe d’un beau jour 
d'été Ces rayons étoient parallèles 
entr'eux, & s'élevoient jufqu’à qua- 
rante-huit & cinquante degrés de 
hauteur. Hs paroïfloient & difparoif 
{oient par intervalles, & on voyoit 
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dans ces intervalles fortir de la lu- 
mière horifontale des vapeurs lu- 
mineufes en forme de vagues pa- 
rallèles à l'horifon , qui s’élevoient 
avec une viîtefle extrème jufqu’au 
zénith , où elles difparoifloient. 
Cette alternative dura jufqu’à onze 
heures, & pendant tout ce tems on 
vit très-clairement, à travers ces 
vapeurs & la lumière horifontale, 
jufqu'aux plus petites étoiles. Sur 
les onze heures, il parut au nord 
une lumière plus forte que La pré- 
cédente, qui répandoit des rayons 
très-blancs. À onze heures & demie 
des nuages obfcurcirent le ciel & 
la lumière difparut. On crut le 
phénomène fini, mais des pècheurs 
afurèrent qu'à deux heures après 
minuit, le ciel s'étant éclairci, la 
lumière reparut de nouveau, jettant 
des rayons du plus grand éclat. 

- Ce mème jour on vit dans le voi- 
finage de Dieppe, entre fepr & huit 
heures du foir, des comètes cheve- 
lues s'élever de la mer , ce qui dura 
jufqu’à neuf heures, qu'il parut une 
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clarté étonnante du côté des côtes 
d'Angleterre; on en voyoit fortir 
des flammes qui fe portoient aux 
_nuées ; comme dans les plus grands 
embrafemens. Ce phénomène eft 
fans doute le même que celui ob- 
fervé à Londres & à Neuvarck , & 
ces comèêtes chevelues, ne font au- 
tre chofe que les rayons vusà Rouen 
fortir de deffous le pole, & dont 
hous allons parler. 

À la fin du jour on vit à Rouen 
l’horifon du nord éclairé par des 
nuages fort blancs & fort lumineux; 
ils commencçoient à l’orient de la 
Lire , pafloient fous le pole, & s'é- 
tendoient vingt-cinq ou trente de- 
grés au-delà, vers le couchant d'étés 
ces nuages paroïiffoienttrès-brillans, 
fur-tout du côté du couchant. 
Quand ils étoient parvenus à leur 
plus grand éclat, il en fortoit des 
rayons de lumière quis’élançoient, 
les uns plus, les autres moins ; quel- 
ques-uns s’élevoient jnfqu'à Caf- 
fiopée. Ils paroifloient pendant 
quelques minutes & fe difipoient. 
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Ce phénomène fe renouvella plu- 
fieurs fois, maïs toujours entre le 
couchant d'été & le pole. Cette 
partieduciel depuisle couchantd’été 
jufqu’à l’orient de la Lire , fe trouva 
couverte d’une vapeur blanche , au 
travers de laquelle on découvroit 
les moindres étoiles. Cela dura juf- 
qu'à huit heures que cette blan- 
cheur couvrit tout le ciel, & on ne 
vit plus fe former desrayons, quoi- 
que le nord refta toujours éclairé. 
On apperçut enfuite que fous le 
pole à l’horifon tournant un peu 
vers l’orient , il fe formoit une 
clarté, qui peu-à-peu devint fort 
groffle, & de cette clarté fortoient 
des vapeurs minces & tranfparentes, 
qui s’élevoient rapidement comme 
de gros rayons, qui n’avoient d’a- 
bord que peu de lumière, mais à 
mefute qu'ils montoient, ils de- 
venoient plus lumineux, & quand 
ils étoient à-peu-près à moitié dela 
hauteur du pole, ils s’arrétoient, 
& fe replioient fur eux- mêmes ; 
ils formoient un gros amas de lu- 
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mière, qui enfuite fe difiipoit. Ce 
phénomène fe renouvella douze où 
quinze fois dans moins d’une de- 
imie heure; fur les onze heures 
les rayons ceffèrent & la lumière 
de l’horifon diminua. On voit dans 
cette relation que ce que l’on ap- 
pelle la couronne ou la coupole fe 
forma à demi, c’eft-à-dire qu'elle 
n'en préfentoit que la coupe vue 
en face, parce que les rayons ne 
venoient que d’une. partie de l’ho- 
rifon. 

La même nuit ua phénomène 
femblable fut obfervé fur Les côtes 
du Languedoc, entre neuf & dix 
heures. On- appercut à l’oueft de 
l'étang de Vendrés, une clarté à- 
peu-près femblable par fa couleur 
à celle qu’on voit au lever du foleil, 
& même plus rouge, qui étoit par- 
tagée en colonnes, les unes plus 
claires que les autres. Cette lu- 
mière étoitfi vive qu’on diftinguoir 
fort bien le cap Saint-Pierre, dif. 
tant de trois milles vers l’oueft de 
l'étang. On la vit pendant une 
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heure, elle fe diflipa enfuite vers 
le fud. Cette lumière parut en Lan. 
guedoc, du nord-oueft au fud-oueft, 
& dans les parties feptentrionales 
de la France, elle s’étendoit du 
_nord-oueft au nord-eft. 

Mais ce qu’il y a de plus remar- 
quable c’eft qu’on vit ces mêmes 
phénomènes Îumineux en d’autres 
climats fort éloignés. Des Anglois 
qui faifoient route pour l’Améri- 
que, & dont le vaiffeau fe trou- 
voit près des côtes d’'Efpagne, à 
quatante-fix degrés trente-fix mi- 
nutes de hauteur, virent le phé- 
nomène en même-tems & à la mê- 
me heure. Il fat obfervé auf en 
Amérique avec des apparences fem- 
blables, la couronne fe formant au 
zénith des fpectateurs. Ce n’étoit 
certainement pas le même méréore 
individuellement que l’on obfer- 
voit dans Îles deux hémifphères: 
c’étoit donc une matière de même 

® # / > \ 
qualité répandue dans lartmofphère, 
qui donnoit par-tout les mêmes 
apparences, avec une déclinaifon 
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à-peu-près égale du nord au fud. 
Ce phénomène prefque général fut. 
l’époque du renouvellement des 
obfervations, que l’on fit depuis 
avec plus d'attention & plus de 
fuccès , parce qu’onle vit reparoître 
plufieurs années de fuite, & que 
l’on eut la facilité de compater les 
unes avec les autres, & de donner 
de la certitude aux conjeétures que 
l’on forma fur leurs caufes. 

Le 11 avril fuivant (1716), à 
dix.heures & demie du foir, après 
le crépufcule éteint, on commença 
à voir à Paris une grande lumière 
blanchâtre, répandue le long de 
l'horifon du côté du nord-oueft & 
. du nord, qui occupoit du couchant 

au feptentrion environ quatre-vingt 
degrés, fa largeur étoit terminée 
d’un côté par l’horifon d’où elle 
paroïifloir fortir & s'élever à la 
hauteur de fept degrés , excepté 
vers les deux extrémités où elle 
étoit moins large. Sa clarté étoit 
également répandue par-tout, & 
elle ne s’affoibliffoit que vers fa 


de l'Air & des Méréores, 23 9 
partie fupérieure. Le ciel étoit fi 
ferein, fur-tout en cet endroit 
de lhorifon, & cette lumière étoit 
fi claire qu'on voyoit à travers, à 
Ja fimple vue, les étoiles, dont la 
différente poltion, relativement à 
cette lumière qui conferva tou- 
jours la mème largeur pendant l’ob- 
fervation, fait voir que fa matière 
ñne participoit point au mouvement 
du premier mobile, par conféquent 
qu’elle n’étoit pas célefte, mais at- 
tachée à notre atmofphère, & dif- 
férente de la lumière découverte 
par M. Cafini fur le zodiaque, qui 
fuivoit le mouvement propre du 
foleil. 

Dans ce phénomène, outre [a 
lumière conftante & uniforme qui 
étoit femblable à celle de l'aurore, 
mais plus claire & plus blanche, 
on voyoit de tems en tems des 
colonnes d’une lumière un peu plus 
vive , qui avoient l'apparence de 
queues de comètes. Ces colonnes 
commençoient de paroître à l’ho- 
_iifon, & étant pouffées comme de 
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bas en haut, s’élevoient un peu au-. 
deffus de l’extrémiré fupérieure de 
la lumière horifontale, elles fem-! 
bloient imiter .les jets d’eau & les 
fufées ; c'étoient de vrais jets d’un 
feu brillant, qui, traverfant en 
différens points lamas de matière 
Jumineufe & s’élevant plus haut, 
le faifoient paroître crénelé dans 
fa partie fupérieure. Ces colonnes 
larges d’environ deux degrés al- 
loient à la hauteur de fept à huit, 
& n'’étoient vifibles que dans l’ef- 
pace de quinze à trente fecondes 
au plus. Lorfqu’elles avoient dif- 
paru, on étoit huit à dix minutes 
fans en voir, après quoi elles re- 
paroïfloient de nouveau. Ce fpec- 
tacle fe renouvella plufieurs fois 
dans l’efpace d’une heure, & con- 
tinua jufqu’à onze heures & demie. 
Alors on ne vit plus de rayons per- 
pendiculaires, la lumière horifon- 
tale diminua d'éclat, foit que fa 
matière s’épuifât, foit qu’elle füt 
affoiblie par la lumière de la lune, 
qui ce jour-là s’étoit levée à onze 

heures 
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heures un quart. Elle devint infenfi. 
ble un peu après minuit, c’eft-à-dire 
que fa matière étoit épuifée, car 
dans les grandes aurores boréales la 
June, mèmeà fon plein , diminue 
peu de leur éclat. 

Le douze du même mois d'avril, 
fur les neuf heures & demie du 
foir , le ciel étant fort ferein, on 
vit une trace de lumière répandue 
à l’horifon dans la même firuation 

ue la veille; il n’y eut qu'une 
aie fois des rayons lumineux per- 
pendiculaires à l’horifon; ce jour- 
là le vent fud-eft sétoit très-fort, 
fur-tout le foir. 

Le 13, à huit heures trois quarts 
du foir , le crépufcule étant fini, on 
commença à voir à l’horifon com- 
me la veille, une lumière foible 
qui étoit encore dans Le même état 
à dix heures, Une demie heure 
après elle augmenta beaucoup , 
quoiqu'’elle fut moins vive que celle 
du 11, fur-tout à fes extrémités ; 
elle ne conferva fon éclat qu’une 
demie heure. Pendant ce tems, on 

Tome X. L 
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vit fortir de fon extrémité la plus 
orientale une de ces colonnes de 
Jumière, qui par un mouvement 
fucceflif du nord-eft au nord-oueft , 
parcourut en peu de minutes toute 
{on étendue, & alla finir à l’extré- 
mité occidentale. La lumière ho 
tifontale s’affoiblit enfuite par de- 
grés, & difparut entièrement vers 
les onze heures & demie | 
Deux jours auparavant , à dix 
heures & demie du foir, on ob- 
ferva de Dieppe, à l’horifon du côté : 
du couchant, un nuage qui s'étant 
étendu vers le nord, & élevé à la 
hauteur de trente-cinq degrés, fe 
forma en manière de globe, qui 
devint rouge & s’éleva encore per- 
pendiculairement , après quoi il 
jetta une flamme qui dura environ 
un quart d’heure. Ce globe defcen- 
dit enfuite proche de lhorifon, & 
le ciel s'étant couvert à minuit, le 
phénomène difparut. Qui ne recon- 
noïtra dans cette obfervation la 
matière conglomérée d’une aurore 
boréale, fort femblable à celle des 
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autres météores ignées dont nous 
avons parlé dans le difcours pré- 
cédent, & qui certainement doi= 
vent leur origine aux exhalaifons 
& aux vapeurs qui fortent de la 
terre. 

Cette variété de phénomènes qui 
annoncent uneidentité de matières, 
vusen mêimne-tems & à diverfes dif- 
tances les uns des autres, fous des 
formes différentes , ne prouve-t-elle 
pas clairement que tons doivenr 

leur exiftence à des matières de 
même nature, répandues inégale- 
ment dans l’atmofphère , qui y trou- 
vent en même-tems les circonf- 
tances favorables à leur dévelop- 
pement, puifqu'on les voir à la 
même heure , dans les différens 
endroits. | 

- Fous les phénomènes dont nous 
venons de parler furent précédés 
par un météore de même efpèce ; 
le premier de ceux qui furent alors 
obfervés en Europe, & qui fut vu 
à Solnin-dans l'Ukraine. L’obfer- 
vation en fut envoyée à M. l'abbé 

Lij 
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Bignon , par Le prince de Moldavie. 
Le 15 mars 1716, à quatre heures 
de nuit, du côté du nord-eft, à 
la hauteur où le foleil à courume 
d'arriver deux heures après fon le- 
ver, on vit une efpèce de lumière 
longue & fort mince, qui s'éten- 
dit dans la fuite confidérablement 
en manière de colonne, dont la 
bafe étoit crénelée, & la partie fu- 
périeure fe terminoit en pointe, en 
forme de lance. Elle éroit de cou- 
leur de feu, fa largeur étoit diftin- 
guée par plufieurs canelures blan- 
ches, qui règnoient dans toute fa 
longueur, depuis la bafe jufqu’au 
Æommet. Une heure après s’ètre 
élaïgie ; fa couleur rouge fe changea 
peu-ä-peu en blanc : ce change- 
mentayant commencé par la pointe, 
continua fucceflivement ions la 
bafe , après quoi la colonne fe dif. 


fipa (a). 


W. les mém. de l'acad. des fciences , an, 
, 3716. hiff. pag. 95 & Juiv. 
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On voit dans cette obfervation 
la matière du phénomène aflez 
clairement indiquée , la rougeur an- 
nonce l’état de l'air toujours chargé 
de vapeurs, lorfque l'incendie com- 
mence à paroltre, thals qui venant 
à fe raréfier , laié voir la lumière 
dans fon éclat naturel, qui dure 
peu, parce que les premiets inftans 
font ceux où l’inflamation eft la 
‘plus vive, la matière étant alors 
plus abondante. Ces différenres 
_-obfervations faites avec autant de 
fagefle que de difcernement, dé- 
pouillées de tout ce que l’efprit de 
préjugé & de fuperftition avoit 
coutume d’ajouter dans les def- 
criptions que l’on faifoit autrefois 
de ces phénomènes, nous appren- 
nent à les connoître, & nous laif- 
fent peu de doute fur leur matière 
véritable, & les caufes de leurs 
variétés. Nous nous fommes arrêtés 
fur ceux de 1716, parce que cette 
reprife fait époque dans l’hiftoire 
des aurores boréales, & que c’eft- 
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là que l’on peut fixer l’origine des 
vraies connoiffances que l’on en à 
acquifes. Onen vit encore le 15 
& le 16 décembre de certe même 
année. 
Les années fuivantes eurent aufli 
leurs aurores boréales affez fré- 
quentes, On en compra fix en 1717. 
Celles qui furent vues au mois de 
janvier , étoient de ces efpèces d’au- 
rores tranquilles que l’on appelle 
horifontales, à caufe qu’elles ré- 
andent leur lumière à une petite 
non - feulement vers le 
nord, mais quelquefois tout au. 
tour de lhorifon. La matière qui 
fert à les former doit dans ces 
circonftances fe trouver prefque 
également répandue dans toute 
l'atmofphère, où les modifications 
qu'elle y reçoit annoncent une tem- 
pérature égale. Dans l’aurore ob- 
fervée à Upfal, le 20 feptembre 
de cette année, on y remarqua 
quatre cercles lumineux , ou au 
moins trois, les uns au-deffus des 
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autres, féparés par un intervalle 
obfcur de peu d'étendue (a). Ces 
météores comme ceux du mois de 
janvier devoient être tranquilles. 
| Dans ces fortes de phénomènes , 
-1l n’eft pas rare d’obferver des arcs 
lumineux qui paroiffent à une dif- 
tance confidérable de leur centre , 
& qui font ornés de quelques-unes 
des couleurs de l'iris. Un de ces 
hénomènes qui fut obfervé à la 
Le le 27 février 1750, pendant 
‘que M. de Mairan l'obfervoit à 
Paris, donne à ces arcs une hau- 
teur dans l’atmofphère , égale à 
celle de l’aurore boréale même. On 
voit les étoiles à travers ces arcs, 
comme à travers la matière de l’au- 
rore boréale, quoiqu’un peu plus 
obfcurément : 1ls femblent quelque- 
fois s’abaifler & diminuer de hau- 
teur ; enfin on les voit fouvent ré- 


(a) Quatuor ad minimum aût tres me- 
diocribus tenebrarum intervallis diffinéti, 
& anus fupra alterum pofiri. Philof. tranf. 
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pondre à la partie du ciel qui eft 
entre le zénith & le fud. | 
Ces arcs font en tout fi fembla- 
bles à l'aurore boréale, & offrent : 
des phénomènes fi analogues, qu’au- 
cun de ceux qui les ont obfervés, 
n'a pu leur afligner une autre na- 
ture , & M. de Mairan n’héfite pas 
à les reconnoître pour tels. Ces 
bandes ou arcs ne font, felon lui, 
qu'une partie de la matière mème 
du phénomène qui n’a pas eu le 
tems de s'approcher affez du nord : 
& fi on obferve quelquefois dans 
ces arcs un mouvement par lequel 
ils patoiffent s'éloigner du zénith 
& s'approcher du fud, c’eft parce 
que l’inflammation ayantcommencé 
vers la partie feptentrionale , gagne 
peu-à-peu la partie méridionale de 
cet amas de matière, pendant 
qu'elle abandonne le bord fepten- 
trional déja confumé, & _que fon 
éloignement du foyer du phéno- 
mène l’empèche d’en tirer de quoi 
fe réparer, ce qui donne néceffai- 
rement à ces arcs l'apparence d’un 
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mouvement progreflif vers le fud. 
On doit attribuer à la même caufe 
quelques arcs-en-ciel funaires qui. 
ont été obfervés & qui paroilfent 
abfolument fe refufer aux règles 
connues de l'optique: ces iris pré- 
tendues ne devant être que des 
bandes ou des arcs femblables à 
Ceux dont nous venonsde parler (a). 
Cette explication de l'origine des 
arcs [lumineux que l'on voit dans 
quelques aurores, facilitera l'in- 
 telligence d’autres phénomènes de 
ce mème genre, & elle eft très- 
propre à donner l'idée de la ma- 
tière qui entre dans leur compo- 
fition, qui, dans cette hyporhèfe , 
doit être la même que celle de la 
plupart des météores ignées les plus 
fréquens dans nos climats. 
En 1718 on obferva huit aurores 
boréales. 

En 1719 il y en eut dix. Les 


a) Mém. de l'acad, des fiiences, an. 
Ar? w ; 
1756. his. pag. 40 Cr Fe 
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premières furent vues le 22 février 
à Vicence & à Bologne. À Mon- 
tauban en Languedoc , le 2$ mars, 
une heure ou deux après le coucher 
du foleil, dans un air médiocre- 
ment froid & fort fec, elles furent 
tranquilles. On obferva à Paris, le 
30 marsà huit heures dix-huit mi- 
nutes du foir, une colonne de feu 
élevée de vingt degrés & couchée 
prefque parallèlement à lhorifon 
fur une étendue de vingt-cinq ou 
trente degrés, un peu plus large 
que le demi-diamètre du foleil dans 
fon extrémité orientale, & termi- 
née en pointe dans l’occidentale. 
Dans toute fa longueur , le haut 
étoit beaucoup plus clair que le 
bas qui éroit fort rouge. Le tout 
enfemble effaçoit la lumière de fa 
lune, quoiqu'elle fût à fon hui- 
tième jour & fort nette, le ciel 
étant très-ferein. Ce météore étoit 
entre le nord-oueft & l’oueft, & 
avoit un peu de mouvement vers 
loueft. Se eut-1l été obfervé 
quelques fecondes qu'il difparut 
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en un inftant, fans avoir changé 
de place par rapport à l’horifon. 

Le 7 avril à neuf heures du foir, 
M. Maraldi obferva depuis Le nord- 
ft jufqu’au nord-oueft, un autre 
météote d’un éclat aufli vif que le 
précédent , mais non pas aufli tran- 
quille, aufli uniforme, & d’une 
dutée aufli courte. Il reffembloit, 
par les colonnes qui s’élevoient de 
tems en tems & difparoifloient 
enfuite, au météore vu à Paris le 

11 avril 1716. Il dura près d’une 
heure & demie (4). Quand ces for- 
tes de météores ne font pas tran- 
_quilles, mais agités, 1l paroït que 
la caufe de leur mouvement eft 
ordinairement la même : il y a une 
bafe de lumière, d’où il s'élève à 
différentes reprifes des colonnes 
verticales. Il y a peut-être dans le 
foyer de l'incendie des matières 
qui ne prennent pas aifément feu, 


(a) Mém, de l'acad. des fciences, ann. 
$719. | 
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& qui commençant à s’allumer par 
le bas où elles font le plus inflam- 
mables, la flamme fe communique 
enfuite dans toute leur étendue. 
De toutes les aurores de cette an- 
née, celle du 21 novembre auroit 
dù être la plus remarquable, mais 
on ne l’obferva que par hafard, à 
cinq heures du matin, lorfque la 
matière du phénomène étoit.en 
grande partie confumée, n'ayant 
plus ni fegment obfcur verslenord, 
n1 arc lumineux fenfible. On y vit 
feulement quelques rayons lumi- 
neux qui fe réunifloient au zénith 
pour former une couronne ou cou- 
pole, qui paroifloit & difparoif- 
foit par intervalles. Si on eût pu 
l’obferver plutôt, c’eft-à-dire avant 
le milieu de cette mème nuit, il 
eft probable qu'elle eût beaucoup 
reffemblé aux aurores vues aux 
mois de novembre 160$ & 1607, 
dont nous avons parlé plus haut 
($. 5. de ce difcours. ) 

Les aurores furent aufli multi- 
pliées en 1720, M, Maraldi nous 
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a laiffé la defcription de celle du 
29 novembre. « L’aurore boréale, 
» dit-1l, parut fort claire pendant 
» cinq heures, c’eft-à-dire depuis 
» fix heures & demie, que je com- 
» mençai de la voir, jufqu'à onze 
» heures & demie qu’elle fut cou- 
» verte par des nuages. Elle étoit 
» formée en arc, dont la convexité 
» regardoit le zénith : elle occu- 
» poit d’abord l’étendue du ciel 
» compris depuis les pieds précé- 
_» dens de la grande Ourfe vers 
» lorient, jufqu'au-delà des étoiles 
» qui font dans l'extrémité de fa 
» queue. À fept heures & demie 
» du foir le ciel s'étant couvert du 
» côté du nord , on voyoit par quel- 
|» ques ouvertures que laïffoient les 
» nuages , le ciel fort clair, ce qui 
.» marque que la lumière ne s’étoit 
» point diflipée, & qu’elle étoit 
» au-deffus des nuages. Le ciel s’é- 
» tant découvert à huit heures & 
» un quart, la lumière parut avec 
» plus d'éclat qu'auparavant, & 
» plus élevée fur lhorifon : elle 
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» continua de paroître fort claire 
» jufqu’à onze heures & demie du 
» foir , toujours attachée aux mé- 
» mes patties de lhorifon, pendant 
» que les étoiles dela grande Ourfe, 
» qui, du commencement étoient 
» vers le nord, dans la partie infe- 
» rieure de leurs cercles au-deflus 
» de la lumière, avoient pañlé vers 
» la partie orientale de lhorifons 
» ce qui prouve que la lumière ne 
» participoit point du mouvement 
» univerfel, & qu'elle étoit dans 
» latmofphère ». 

Il y eut plufñeurs auroresboréales 
en 1721. La plus remarquable fut 
celle du 17 février. Elle fut obfer- 
vée à Gieffen en Allemagne, avec 
les phénomènes des aurores prin- 
cipales. On la vit de même à Paris 
très-brillante , mais elle ne forma 
la couronne en aucun autre endroit 
qu'à Dublin en Irlande; au moins 
on ne parle pas qu'elle ait été re- 
marquée ailleurs. Cette couronne fe 
portoit de fepr à huit degrés du 
zénith fur le midi. Elle avoit trois 
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arcs lumineux ; & l’on obferva qu’a- 
près que le troifième arc fut formé, 
les petitesétoilesqui étoient d’abord 
cachées par le fegment obfcur, fe 
montrèrent immédiatement après. 
Circonftance remarquable, & qui 
nous aprend à connoître où eft l’a- 
mas de la matière phofphorique 
qui fert à la formation de l’aurore 
boréale. 

L'année 1722, eut plufeurs de 
ces météores lumineux , 1ls fe fuc- 
cédèrent même d’aflez près dans les 
mois de feprembre, octobre, no- 
vembre & décembre. Leur matière 
fe porta plus loin du nord au fud, 
qu’elle n’avoit coutume ; les obfer- 
vateurs de Bologne furent étonnés 
d’en-voir une la nuit du 31 décem- 
bre au premier janvier 1723. C’é- 
toit, difent les mémoires de l’inf- 
titut, la première aurore boréale 
que l’on eüt obfervée en Italie, de 
mémoire d'homme, où ce phéno- 
mène ne fe montre que trés-rare- 
ment : elle fur lumineufe & tran- 
quille comme elles le font ordinai- 
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tement en ces climats (4). : 

Il n’eft pas douteux que la chaîne 
de montagnes élevées qui fépare 
l'Italie du refte de l’Europe, ne 
foit un obftacle à ce Gretles mé- 
_téores de ce genre s'y montrent. 
auffi fouvent que dans les contrées 
plus feptentrionales. Nous croyons 
même avoir affez bien établi dans 
la théorie générale de l'air, que la 
température des régions qui s'éten- 
dent des Alpes au cercle polaire, 
eft toujours be différente de celle 
qui règne des mêmes montagnes au 
tropique. Ce qui peut être la caufe 
principale , pourquoi la marière 
propre à former les aurores boréales , 


(a) Affirmare utique poflunus , auroraït 
hanc primam elfe qua ltalis fuerit obfer- 
vata , nam nullam altam ahte apparuiffe , 
memori& proditum eft. Comment. acad. Bs- 
nonienfis. tom. 1. Nous avons dit de mé- 
moire d'homme , car il y a grande appa- 
rence que l’on y auroit pu obferver une 
aurore en 1654, comme nous l'avons re- 
marqué plus haur. | 


[l 
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qui y eft aufli abondante que dans 
les pays plus avancés au nord, ne 
s'y modifie pas de manière à pro- 
duire fouvent de ces météores lu- 
_mineux , fur-tout avec les accidens 
finguliers que l’on y voit conftam- 
ment au notd ? 

On remarqua plufeurs aurores 
en 1723, maiselles furent très-im- 
parfaices. Celle dont nous venons 
de parler, vue à Bologne en Italie, 
fut obfervée à Paris & en Angle- 
terre, le 3 janvier. À en juger par 
Jes différens endroits où elle fe 
montra , on eft en droit de fuppo- 
fer que fi elle ne parut pas avec 
plus d'éclat, il ne faut attribuer 
ces variations qu'au plus ou moins 
de férénité de l'air. S'il eft trop 
embrumé dansla région fupérieure, 
on n'apperçoit point le phénomène 
caché par un voile épais: s’il eft 
trop éclairé, la matière phofpho- 
rique de l'aurore , extrèmement 
atténuée , fe divife, fe difperfe 
dans lair, & y répand une lumière 
uniforme que l’on regarde comme 
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l'effet d’un air très-épuré, & qui 
n’eft cependant produite que par 
un phlogiftique extraordinaire té- 
pandu dans l’atmofphère. C’eft ce 
que l’on peut remarquer quelque- 
fois dans les mouvemens impé- 
tueux de l'air, lorfque le vent de. 
fud eft de la plus grande force : les 
nuages qui font ordinairement alors 
épais & fort bas venant à fe fé- 
païer, oneft tout étonné de voir 
une efpèce de lumière fortir des 
ténèbres épaifles des nuits les plus 
obfcures. Cette lumière n’eft occa- 
fionnée que par un phlogiftique 
très-abondant difperfé dans l'air, 
qui eft la fource de la forte agita- 
tion qui s’y fait fentir. 


æ 


KÉTDE 


dd 


de l’ Air & des Météores, 259 
SX 


Suite des obfervations fur les 
aurores boréales , depuis 


1726 jufqu’en 17317. 


Les aurores boréales de 1724 
& 172$, n’eurent rien de remar- 
quable; il y en eut plufieurs en 
1726, qui font devenues fameufes 
par les obfervarions qui en furent 
faites, & par le mérite des obfer- 
vateurs. Nous allons parler des 
principales. Le 26 feptembre de 
cette année, vers les dix heures 
du foir «le ciel étant ferein & fans 
nuages , M. de Mairan vit de 
Breuillepont, une grande lumière 
fur l’horifon du côté du nord, qui 
s'étendoit comme une bande, & 
y occupoit quatre- vingt-cinq à 
quatre-vingt-fix degrés. Sa hauteur 
avoit au milieu environ le quart 
de fa longueur : elle étoit moins 
haute à fes extrémités : elle y di- 
minuoit de clarté de même qu’à 
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toute fa partie fupérieure, ce qui 
donnoit à fa figure totale à-peu- 


près l'air d’un fegment de cercle ; 


elle s’étendoit beaucoup plus vers 
le couchant que vers le levant. 
Cette lumière pouvoit être con- 
fidérée comme un fond permanent, 
fur lequel s’élevoient de tems en 
tems, & prefque à plomb, des co- 
lonnes plus claires qu’elle , ou plus 


approchantes de la couleur de feu. 


Dans les premiers momens qu'elle 
fut vue, elle avoit deux ou trois de 
ces colonnes, inégales en sroffeur, 


en hauteur & en clarté. La plus 


groffle & la plus hante qui étoit vers 
le milieu un peu à droite, parut 
avoir trois diamètres du foleil de 
largeur vers fa partie fupérieure , 
où elle étoit plus large qu’à fon 
pied fur lhorifon : elle s’élevoit en- 
viron du quart de fa longueur au- 
deflus de l'aurore , & portoit d’au- 
tant fur le ciel blanc, en s’y perdant 
par des nuances un peu rougeâtres. 
Les autres & celles qui leur fuccé- 
doient , tantôt à un endroit, tantôe 
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à l’autre, étoient à-peu-près de 
même ; cat ces colonnes font très- 
changeantes & peu durables, On 
apperçoit d’abord un petit défaut 
d’uniformité fur le fond de la lu- 
mière totale , une efpèce de lueur 
tranfparente , dont la vivacité ne 
femble croître que pour qu’on y 
fixe davantage fes regards. En 
moins d’une minute, pour l’ordi- 
naire, cette lueur parvient à fa 
plus grande clarté, & alors elle eft 
très-vifible & plus denfe : un inftant 
après elle diminue & s’évanouit 
par degrés fi infenfbles, quoique 
ttés-prompts , qu'on® feroit tenté 
de croire que ce feroit une illufion 
de la vue, fi Le phénomène n’étoit 
fouvent répété. Le plus qu'on ait 
vu de ces colones à la fois, dans 
ce phénomène, eft cinqà fix, vers 
les dix heures & demie. Les yeux 
ont attirés çà & là par ces colonnes 
naiflantes qui fe fuccèdent & qui 
d'ifparoiffent quelquefois en moins 
de fept à huit fecondes. Celles-ci 
commencèrent à être vues, tantôt 
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par le haut, tantôt par le bas, & 
quelquefois par le milieu , comme 
fi, étant formées d'avance, elles ne 
fuffent devenues vifbles , que parce 
que quelque lumière étrangère ve- 
noit à les frapper. Quelques-unes 
étoient plus enflammées parle mi- 
lieu, felon leur longueur, d’au- 
tres par les bords, & très-peuétoient 
exactement perpendiculaires à lho- 
rifon, elles étoient prefque rou- 
jours convergentes du côté de l’eft, 
où le centre de l'aurore boréale pa- 
roifloit fe porter par un petit mou- 
vement er Cette aurore 
s’affoiblit ifffenfiblement depuis 
onze heures à minuit, qu’elle cefla 
d’être gifible, dans tout ce tems 
il n’en partit aucun jet de lumière, 

La mème lumière reparut le len- 
demain 27, vers les onze heures & 
demie du foir. Le ciel avoit été 
fort couvert tout le jour, & fur- 
tout depuis les fix heures du foir 
jufqu’à onze, maisayant commencé 
de s’éclaircir après onze heures, 
l'aurore boréale parut au même 
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lieu que la veille & tout-à-fait 
femblable, des nuages la dérobè- 
rent de nouveau, & empèchèrent 
d'en voir la fin. 

… Voilà une de cesaurores boréales 
tranquilles, telles qu'on les voit 
ordinairement dans nos climats, 
& fur-tout dans lltalie fepten- 
trionale. Celle dont nous allons 
parler eft d’une efpèce bien diffé- 
rente, par fon étendue, fes mou- 
vemens , & les phénomènes fingu- 
liers qui l’accompagnèrent. 

Le 19 octobre1726 , à fept heu- 
res un quart du foir, il parut une 
grande lumière du côté du nord, 
plus élevée & plus étendue que 
celle du 26 feptembre précédent. 
C'étoit d'abord un grand quart de 
cercle appuyé fur l’horifon, comme 
un limbe de cinq à fix degrés de 
largeur, qui bordoit un fegment 
circulaire fort obfcur, tirant fur le . 
violer. Ce phénomène fe portoit 
plus à l'occident qu'à lorient. Son 
amplitude étoit d'environ cent de- 
grés, & ce qu’ilavoit de fingulier, 
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_c’eft que fa lumière, à fes deux ex- 
trémités, étoit plus étendue, plus 
enflammée, moins uniforme que 
dans tout le refte du limbe, & s’é- 
levoit en forme de bouquet, com- 
me s’il y avoit eu des reftes d’un 
autre arc appuyé fur les mêmes 
_impoftes. Le fegment circulaire, 
obfcur & opaque qui rempliffoit 
le, dedans du limbe jufqu'à l'ho- 
rifon , fe maintint à-peu-près dans 
le mème état dans toute la durée 
du phénomène. | 
À fept heures & demie le feg- 
ment obfcur fe dentela par fes bords, 
faris diminuer de grandeur n1 d’obf- 
curité, & peu-à-peu en moins de 
trois minutes, 1l s’éleva de fa cir- 
conférence à diftances prefque éga- 
& au nombre de dix-huit à vingt, 
des colonnes , ou plutôt des cré- 
naux noirâtres & femblables à de la: 
famée épaifle qui auroit été dar- 
dée du centre du cercle auquel ap- 
partenoit le fegment vers la circon- 
férence, Ces crénaux obfcurs qui: 
coupoient ainfi le limbe éclairé, 
& 
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_& qui laifloient voir fa lumière 
dans leurs intervalles, y produi- 
foient par [à autant de petites co- 

 Jonnes, ou de crénaux lumineux. 

Les uns & les autres ne montèrent 
pas bien haut, & ne paflèrent pas 
le bord extérieur du limbe, où ils 
fe confondirent avec une efpèce 
d'arc ou de fecond cintre fort obf- 
cur qui terminoit le premier, qui 
étoit de la mème couleur, & appa- 
remment de la même matière que 
les crénaux noirâtres & le dedans 
du fegmenr. 

Un quart d'heure après le fpec- 
tacle devint plus fingulier & plus 
magnifique ; le ciel étoit éclairé 

_de toutes parts d’une lumière qui 
s'élevoit de l’horifon par vibrations 
& par fecoufles, comme une flam- 
me ondoyante dont toutes les fom- 
mités alloient fe réunir au zénith, 
à un lieu fixe, où fe formoit une 
-efpèce de couronne au centre de 
laquelle teudoient une infinité de 
courans de lumière. Tout l’hé- 
mifphère concave du ciel, ne ref- 
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fembloit plus qu'à un dôme, dont 
ce point de réunion étoit la clef. 

Du côté du nord le feoment cir- 
culaire , violet, noirâtre de l'aurore: 
fubfftoic toujours, mais les colonnes 
de fumée étoient diflipées, & la 
lumière du limbe éclairé, fe con- 
fondoit avec des flocons de nuages 
blancs auffi éclairés que lui, & qui 
en remplifloient tout l'intervalle 
depuis le fegment obfcur jufqu’au 
point de réunion vertical. Vers le 
levant la lumière étoir plus vive. 
qu’en aucun autre endroit du ciel, 
& fes vibrations mieux frappées. 
Le couchant étoit remarquable par. 
amas de cinq à fix nuages obfcurs 
& violets, du milieu defquels il 
en fortoit un fort gros & rouge 
comme du fang. Les ondulations 
de lumière y étoient peu fenfibles. 

Au midi tout paroiffoit plus 
tranquille, on y découvroit même 
une partie du ciel qui étoit bleu 
foncé & fans lumière. Les étoiles 
fe voyoient par-tout où 1l n’y avoit 
point de nuage, foit lumineux, foit 
obfcur. 
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Ces phénomènes déja affez re- 
iimarquables par eux - mêmes , le 
\devenoient encore davantage par 
iles changemens continuels qui. y 
sarrivoient. On ne regardoit pas le 
iciel fans y découvrir de nouveaux 
objets, aufli dignes d'attention que 
‘ceux qui les avoient précédés; ce 
qui dura jufqu’à plus d’une heure 
aprés minuit, & peut-être jufqu’au 
‘crépufcule du matin. 
Dans le cours de ce phénomène, 
‘à neuf heures, il s’éleva du fes- 
iment obfcur, de grands jets de lu- 
imière femblables à des alorettes, 
jou le plus fouvent aux rayons du 
foleil que lon voit s’échapper par 
derrière les nuages, qui alloient 
jufqu'au fommet & s’y rerminoient 
comme fes côtés: ils continuèrent 
avec divers changemens & quelques 
‘interruptions jufqu'à dix heures fix 
wminutes, où 1l ne s’en forma plus, 
route la lumière de l’aurore paroi 
fants’affoiblir. Alors le fegmentobf 
icur-devint blanc & lumineux, à-peu- 
iprèscomme lerefte de la matière du 


Miro 


263 Hifloire Naturelle 


, \ #4 : / e 
phénomène ou des nuages éclairés 
ce qui dura $ à 6 minutes, aprè 
quoi il reprit fa première forme. 
avec fon limbe lumineux. Mai 
depuis onze heures jufqu'à un 
heure un quart après minuit, il pe 
roifloit s'ouvrir aux bords de f 
circonférence , tantôt vers le levant 
tantôt vers le couchant, & il € 
fortoit à chaque fois un grand je 
de lumière , qui s’étendoit vers Î 
zénith, & qui enflammoit quel 
quefois de proche en proche tou 
le refte du ciel. C’eft ce qui arriv 
À minuit trènte minutes; le ci 
paroiffant tranquille & dégagé d 
nuages tant obfcurs que lumineux 
excepté le fegment & fon limbe 
il fortit d’une brèche du fegmer 
vers le levant, une aigrette lum: 
neufe mélée de couleur de feu, t 
rant fur le citrin vers fes bords, & 
en moins d’une minute fa clart 
s'étendit jufqu’au zénith, embra: 
fant toute cette partie du ciel ju: 
qu’au midi, & ramena les vibrs 
tions & les ondes de lumière qu 
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lurèrent cinq minutes environ. Les 
vremiers phénomènes fe rétablirent 
infuite la lumière paroïffant s’af- 
oiblir ; cependant le fegment obf- 
jur & la clarté de l’aurore, relsque 
“ous les avons d’abord indiqués, 
urent obfervés tout le refte de la 
uit, & le matin du 20 vers les 
linq heures & demie, cette partie 
fu ciel étoit encore éclairée & rou- 
reatre , malgré la lumière de la 
réritable aurore qui commençoit 
- fe montrer à lorient; d'où il pa- 
toît que le véritable foyer de l’in- 
-endie étoit à cet endroit. C’étoit 
He-là que partoient Îles phénomè- 
nes qui s'étendoient dans le refte 
du ciel. 

Ainfices météores fingnliers peu- 
vent être confidérés comme des 
volcans aëriens, dont les matières 
feraffemblent des différentes parties 
de latmofphère à un point déter- 
miné, où elles fermentent enfem- 
ble, s'allument & produifent des 
feux dont la durée & les apparen- 
ces font relatives à la quantité & 
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à la qualité des fubftances qui les 
entretiennent. Lorfqu'elles ne font 
que brûler, fans être agirées par 
une caufe qui les potte à de vio- 
lentes éruptions, elles produifent 
ces aurores tranquilles qui ne fonc 
que lumineufes, ou tout au plus 
accompagnées de quelques jets de 
feu qui s'élèvent tranquillement. 
Si le mouvement de ces marières 
ef excité par une caufe très-active 
d'expanfon, elles produifent mille 
phénomènes variés, qui fe mani- 
feftenc par une quantité d'érup-. 
tions, dont les effets fe portent 
d'autant plus loin qu'ilsne trouvent 
aucune oppoñtion de la part de 
Pair où 1ls fe dévelopent. De même 
donc qw'il y a des volcans qui ne 
font que des efpèces de fournaifes. 
qui brûlent fans éruptions mat- 
quées, & d’autres d’où il fort par 
intervalles des feux violens, des 
torrens de matière enflammée; de 
même il y a des aurores tranquil- 
les & d’autres accompagnées d’é- 
ruptions, tant que la matière in« 
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| flammable fuffir à les entretenir. 

Dans le plus grand mouvement 
du phénomène dont nous reträçons 
l’hiftoire , la clarté & les vibrations 
de lumière pañloient fuccefliyement 
de l’occident au midi & fouvent 
dans tout le ciel: il y avoit des 
momens de tranquillité où tout 
fembloit aller fe réunir au nord & 
piès du limbe lumineux. Des nua- 
ges éclairés tapifsèrent plufieurs fois 
le levant; ils étoient blancs, mais 
en approchant du midi ils deve- 
noient couleur de rofe; à huit heu- 
rés cinquante minutes , il y eut de 
ce côté un nuage fort rouge qui y 
reparut encore vers les dix heutes 
fix minutes. 

Le gros nuage rouge de l’occi- 
dent & les rayons qui s’en échap- 
poient , étolent fi bien couleur de 
fang, que dans un autre tems on 
Jeût pris pour une de ces pluies 
.de fang dont parlent les anciens 
hiftoriens : il dura jufqu'à neuf 
heures, & fut remplacé par des 
nuages d’un violet clair & lavé. 
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Au midi il y eut des nuages blanes 
lumineux , quelquefois teints de 
fouge, qui tendoient au zénith. 
La couronne ou dôme changea plu-. 
fieurs fois de figure, mais la plus 
conftante fut circulaire , & d’un 
diamètre quatre fois plus grand que 
celui du foleil : c’étoit une efpèce 
de trou rond, au tiffu des nuages 
lumineux dont il réfultoit, & à 
travers lequel on voyoit le ciel 
d'un bleu pâle. Ces nuages furent 
preique toüjours blancs, quelque- 
fois hachés de traits de couleur de 
feu. Ce météore fut obfervé à Paris 
avec les mêmes apparences (a). 

La magnificence de ce fpectacle ré- 
veilla l’atrention de toutes les aca- 
démies, Leurs mémoires fontmen- 
tion de quantité de ces météores 
obfervés dans les différentes régions 
de l’Europe par des favans en état 
d'en rendre compte. Le célèbre 
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(a) Mém. de l'acad. des fciences , pag. 
198 © Juiv, ann, 1726. 
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Euftache Manfredi, obferva une 


autore à Bologne le 14 mars 1727. 
Suivant les obfervations météréo- 
logiques de M. Maraldi, la lumière 
boréale parut plufeurs fois dans 
‘le printems & l'automne de 1728, 
& mème en été, ce qui parut ex- 
traordinaire : on la vit le 16 juil- 
let, le 2 août, le 29 du mème 
mois , & le 1 $ feprembre. Au rems 
_de cette apparition l'air étoit tran- 
quille & le vent au nord. Ce phé- 
nomène confiftoit dans une lumière 
. uniforme & conftante attachée à 
 l’horifon , & accompagnée de quel- 
ques rayons qui s’élevoient perpen- 
diculairement. Le mème méréore 
avoit été vu à Wittembers , le 29 
juin, où il dura depuis dix heures 

du foir jufqu'au matin , la lune 
étant far l’horifon & l'air fort tran- 
quille. Il fut éclatant & accompa- 
gné de jets de feu & de nuages 
lumineux. Ce météore vu de Paris, 
de trois degrés moins feptentrional 
que Witremberg , fut confondu 
avec la lumière du crépufcule. 
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L’aurore obfervée le 2 octobre 
pat M. de Mairan à Breuilleponr , 
fut remarquable par la manière 
réglée & infenfible, dont elle paffa 
de l'occident où elle déclinoit d’a- 
bord de quatorze ou quinze degrés 
au-deffous de l'étoile polaire exac- 
tement, & enfuite de trois ou qua< 
tre degrés vers l’orient. 

Il ÿ eut plufeursauroresen 1729; 
Ja plus magnifique fut celle du 16 
novembre que l’on peut comparer 
à celle du 19 oétobre 1726; elle 
eut mème des circonftances qui la 
rendent encore plus fingulière. Elle 
commença à fix heures du foir & 
dura jufqu’à cinq heures du matin, 
dans unaffez grand mouvement, 
& une variation continuelle de 
colonnes ou jets de lumière, d’on- 
dulations, de ceffations & de re- 
prifes. H fe forma comme en 1726, 
une couronne au zénith. La lumière 
eut un mouvement fenfible de l’oc- 
cident vers lorient; elle traverfoit 
aufli toute la partie méridionale du 
ciel, & s’élevoit du côté du midi 
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à la hauteur de trente degrés envi 
ron , où elle occupoit au moins huit 
ou dix degrés de largeur, ayant à- 
peu-pres a forme d'un arc large 
par le milieu & étroit aux de 
: extrémités , dont celle qui étoit 
vers lorient, étoit repliée en s'é- 
levant un peu vers le zénith. À 
huit heures vingt-cinq minutes, on 
apperçut une efpèce de poutre lu- 
mineufe élevée  perpendiculaire- 
ment au-deffus de l’horifon de plus 
de trente degrés qui venoit fe ter- 
mincr à l'horifon oriental, À dix 
heures fa lumière augmenta beau- 
coup du côté du nord, elle devint 
comine le foyer d’un grand nombre 
de flammes lé égères & ondoyantes 
qui s’étendoient par tout le ciel. 
À onze heures quarante minutes, 
1 parut un grand arc blanchâtre 
quicommençant à l'horifon dunord- 
eft, & s’élevant dans fa plus grande 
he d'environ vingt degrés à 
alloit fe terminer au dd Dci, 

occupant quatre- -vingt-dix dore. 
pi étoit entrecoupé par des efpaces 
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lumineux rangés fans ordre, d'où 
1l fortoit continuellement des flam- 
mes légères; cet arc fe diflipa à onze 
heures trois quarts. À près minuit il 
parut un nouvel arc lumineux mal 
rérminé de part & d'autre, qui 
commençoit à l’horifon entre le 
nord & l’eft, pañloit près du zénith 
& alloit fe terminer à l’horifon 
oppofé entre le fud & l’oueft. Sa 
largeur étoit inégale depuis fix ju£. 
qu'à douze degrés, & l’on en voyoit 
{ortir des ondulations continuelles 
de lumière, qui étoient beaucoup 
plus fenfibles que dans tous les au- 
tres endroits du ciel. Il dura plus 
d’une demie heure, après quoi la 
lumière parut plusvive au nord-eft, 
où elle eut des variations continuel- 
les jufqu’à près d’une heure qu’elle 
fembla diminuer: elle dura cepen- 
dant jufqu’à cinq heures du matin 
‘avec des ondulations de lumière 
Toujours marquées. Ce que ce phé- 
nomèêne eut de plus remarquable , 
ce furent les arcs lumineux qui 
l’accompagnèrent du côté du midi, 
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& fur-tout celui qui paflant par le 
zénith traverfoit tout le ciel, de- 
puis le point de lhorifon du nord- 

_eft, jufqu’au point oppofé du fud- 
oueft (a). “À | 
Cette fingularité fut renouvellée 
dans les aurores du 9 janvier, du 4 
& du 1 $ février 1730. La première 
fut vue à dix heures du foir, & 
s’étendoit à l’eft-fud-eft avec des 
bandes claires & obfcures alterna- 
tivement , mêlées de quelques 
rayons plus vifs. La feconde fut 
obfervée à Paris, environ à fept 
heures & demie du foir, prefque 
directement au midi avec des 
rayons & des jets de lumière blan- 
châtres, comme 1ls ont coutume de 
paroître vers le nord ; mais elle fe 
joignit bientôt avec un phénomène 
femblable & véritablement boréal , 
par plufeurs bandes qui alloient du 
midi au nord, où enfin 1l s’arrèta 
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à neuf heures & demie, & où il 
finit à dix heures. Cette obferva- 
tion prouve que la matière des 
aurores n'eft pas tellement déter- 
minée au nord qu'elle ne puiffe fe 
trouver dans une région oppofée 
de l'air, où elle produit les mèmes 
apparences, dès qu'elle y trouve des 
difpofitions favorables. Mais étant 
moins condenfée au fud qu’au nord, 
elle y dure moins de tems; & com- 
me elle commence à s’éteindre de 
ce côté, cet accident naturel lui 
donne l'apparence de fe retirer au 
nord, où la lumière fe foutient 
plus long-tems , parce que fa ma- 
tière y trouve plus de réfiftance à 
fe raréfier & à fe difliper dans un 
air plus épais & plus froid. 

La troifième, toute méridionale; 
fut vue à Genève, en Provence & 
en Languedoc. Elle parut à Beziers 
trois quarts d'heure après le cou- 
cher du foleil. Elle commencçoit 
au point du couchant, pafloit du 
côté de l'occident par les dernières 
étoiles des poiffons, s’élevoit vers 
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le zénith jufqu'à l'œil du taureau , 
& {e terminoit dans la conftella- 
tion du lion. On voit qu'elle étoit 
toute au midi, plus remarquable 
& plus parfaite fur ce point que 
Je grand cercle vertical dont nous 
avons parlé dans la defcription de 
l'aurore du 16 novembre 1720. 
Cette lumière formoit une zone 
d'environ dix degrés de largeur , & 
qui, dans fa plus grande hauteur, 
étoit à cinquante-deux degrés fur 
l’horifon. Elle étoit fort rouge & 
n'effaçoit pas Îles étoiles qu’elle 
couvroit. Au-delà de cette zone 
rouge, 1l y avoit vers le midi une 
autre zone d’une lumière blanchi- 
tre, prefque contigué à la pre- 
mière , du côté de l’orient, & qui 
s’en éloignoit en allant vers le mé- 
ridien. Âu-deflous de cette lumière 
blanche étoit un nuage obfcur qui 
s’'étendoit jufqu’à l’horifon, tandis 
.que le refte du ciel étoit fort fe- 
rein. Tout ce phénomëène avoit 
un petit mouvement du nord au 
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Dans l’obfervation de ce phéno- 
mène, qui fut envoyée de Mont- 
pellier à M. Cramer, profefleur 
de mathématiques à Genève, on 
remarque que cette aurore boréale, 
ou plutôt auftrale, étoit caractérifée 
par un chevron couleur de feu, 
dont les jambes s’appuyoient l’une 
à-peu-près fur l’orient, & l’autre 
fur l’occident. Le fommet dont 
la rougeur étoit foible aboutifloit 
du côté du midi à environ douze 
degrés du zénith. On voyoit à tra- 
vérs les étoiles de la première, fe- 
conde & peut-être de la troifième 
grandeur. Ce qui prouve qu'il s’en 
faut beaucoup que ces fubftances 
lumineufes foient aufli élevées qu’il 
plait à quelques phyficiens de le 
fappofer. Car quelle que foit leur 
tranfparence, fi elles étoient à la 
hauteur de deux ou trois cens lieues, 
il eft probable qu’elles intercepte- 
roient l'éclat des corps céleftes, 
quelque brillans qu'ils foient, à- 
peu-près comme un voile tranfpa- * 
rent mis à peu de diftance des yeux 
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n'empêche pas de voir les objets 
qui font au-delà ; s’il en eft éloigné 
il les cache entièrement. On peut 
dire ä-peu-près la même chofe du 
verre le plus diaphane. 

Le 6 mars. on vit une aurore 
boréale tranquiile dans les environs 
de Beziers, à fept heures du foir, 
le lever de la lune la fit difparoïtre; 
mais elle fe renouvella plus vive- 
ment à onze heures du foir. 

_ Le neuf octobre de la même an- 
née M. Caflini & M. de Mairan 
en obfervèrentune , le premier en 
Picardie, le fecond à Breuillepont. 
Elle parut d’abord dans la forme 
des aurores boréales tranquilles, 
longue de neuf à dix degrés, & 
s'étendant horifontalement vers le 
midi, On commença de la voir à 
huit heures fept ou huit minutes: 
après elle s’ébrècha vers le milieu, 
.& fe partagea en deux ovales lu- 
mineufes , inclinées à l’horifom, 
longues chacune de quinze à dix- 
huit degrés fur cinq à fix de lar- 
geur. Leur lumière s’affoiblit, la 
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forme s’effaça, 8 un peu aprés 
neuf heures ces deux phénomènes 
ne fubfiftoient plus. Environ les 
onze heures M. de Mairan vit une 
‘aurore boréale foible à fa place or- 
dinaire. | 
On obferva le même phéno- 
mène à Poitiers, depuis huit à neuf 
heures du foir, mais fous un autre 
apparence ; ce fut d’abord un demi- 
cercle renverfé, le diamètre tourné 
en haut, parallèle à l’horifon, & 
de plus de vingt deorés de lon- 
gueur , qui fe partagea en deux 
autres moindres, & contigus par 
leur diamètre, qui fe touchoient 
& faifoient une même droite aufli 
parallèle à l’horifon. Ces figures fi 
régulières ne durèrent pas long- 
tems, elles fe réunirent pour for- 
mer un plus grand cercle pref- 
que entier, mais très-mal terminé 
dans Ja portion qui lui manquoit : 
enfin tout fe réduifit à une efpèce 
dé fegment de cercle, qui finiffoit 
paruntrident, dontles dentsétoient 
fort longues & bien féparées, Tout 
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le phénomène avoit une très-srande 
blancheur & un mouvement fort 
lent. Ces apparences font 2(ez 
différentes des autres , pouf annon- 
cer un phénomène local (a). 

Le 2 novembre 1730, on eut 
quelque foupcon de l'apparence 
prochaine d'une aurore boréale, 
M. de Mairan ( page 109) dit qu'é- 
tant à la campagne à dix-fept lieues 
de Paris, 1l apperçut à neuf heu- 
res du foir une lueur dans le ciel, 
vers le nord-nord-oueft, qu’il foup- 
conne êtrele commencement d’une 
aurore boréale. IL la perdit de vue 
peu de rems après, à caufe de quel- 
ques brouiliards qui s'élevèrent de 
ce côté-là, mais à onze heures & 
demie la même claité ayant re- 
paru encore plus marquée, il ne 
douta pas que ce ne füt une aurore 
boréale, à la vérité fort imparfaite. 
On apprit depuis, par les tranfac- 


(a) Mém, de l'acad, des [ciences , ann. 
1730. 
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tions philofophiques (n.418.) que 
ce météore avoit paru Île même 
jour à fix heures & demie du foir 
dans lanouvelle Anoleterre ,à douze. 
ou treize cens lieues de France 
fous le quarante-deuxième degré 
de latitude, avec tout l'éclat & 
tout l’appareil des plus grandes au- 
rores boréalés. On peut juger par 
ces obfervations comparées, que 
des matières femblables fe peuvent 
trouver raflemblées dans différentes 
régions de l'air, où elles prodni- 
fent les mèmes phénomènes. Elles 
étoient fans doute moins abon- 
dantes dans latmofphère de la 
France que dans celle de la nou- 
velle Angleterre, puifqu’elles ne 
donnèrent à l'air qu'un éclat affez 
lumineux pour fe faire remarquer : 
car ce n'étoit affurément pas le re- 
flet de la lumière du météore de 
PAmérique qui brilloit à l'endroit 
de l’horifon où l’on voyoiten France 
quelque clarté. 

On ne fe fouvenoit pas d’avoir 
vu autant de grandes aurores bo- 
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téales & en fi peu de tems, qu’il 


‘en parut dans l'automne de 1731. 


Le 26 feptembre il y en eut une 
obfervée à la même heure, & au 
même endroit, où avoit paru celle 
du 26 feptembre 1726. Elle ne fut 
remarquable que par les jets de lu- 
mière qu’elle répandit dans le ciel, 
elle n’avoit point de fegment obf- 
cur; ce qui porte M. de Mairan à 
conjecturer que lorfqu’on commen- 
ça à l’appercevoir, toute la partie 
antérieure du phénomène avoit été 
déja confumée par un incendie , 
dont les flammes avoient été inter- 
ceptées par quelque caufe étrangère 
au phénomène. On la vit encore 
le lendemain en divers endroits de 
la France & de l'Allemagne , mais 
plus foible que la veille. La même 
matière continua de briller en l’air 
le 28, le 29 & le 30 fuivans, c’eft- 
à-dire qu’elle dura cinq nuits de 
fuite. 

Celle du 2 ottobre commença à 
fe montrer vers les dix heures du 


foir, par une très-petite clarté qui 
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bordoit l’horifon au- deflous du 
quarré de la grande ourfe; elle 
augmenta enfuite à vue d'œil avec 
une uniformité marquée, de ma- 
nière que vers les onze heures & 
demie, fon arc pouvoit avoir vingt 
ou vingt-cinq degrés de hauteur, 
fur cent vingt ou cent vingt-cinq 
d'amplitude; elle parut être quel- 
que tems ftationaire dans cet étar, 
ou même aller en diminuant. Mais 
à minuit & demi tout le phéno- 
mène reprenant de nouvelles for- 
ces , fit voir en moins de cinq à fix 
minutes un incendie prefque uni- 
verfel: les jets, les vibrations de 
Jumière, les ondulations & les 
éclairs , fe fuccédoient & fe croi- 
foient en divers fens, fans inter- 
ruption. L’arc ou la lumière fep- 
tentrionale occupant plus de cent 
cinquante degrés {ur lhorifon, 
montoit en s'étendant , parvint au 
zénith, & pafla bientôt au-delà: 
fes bords fe trouvoient parce moyen 
vers le midi, mais interrompus, 
mal terminés , & entrelacés de 
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flocons de matière blanchâtre. La 
lumière , ou plutôt les divers acci- 
dens du phénomène, pafsèrent ainfi 
_ fucceflivement de l’étoile du nord, 
_ pat la conftellarion de Cafliopée , 
jufqu’auprès des étoiles de la tête 
du Bélier. Le phénomène laifloit 
donc derrière lui le zénith & fe 
portoit vers le fud, de forte que 
pour en voir les jarnbes & l’ampli- 
tude , il falloit tourner le dos au 
Âeptentrion. 

La matière de ce météore étoit 
de la plus grande abondance, Il 
_reparut le 4,le s, le 7 & leS du 
même mois d'octobre, & le 23, le 
24,le 25 & le 28 du même mois. 
Les aurores du 7, du 8 , du 24 & 
du 25 furent d'autant plus remar- 
quables qu’on pur les voir & les 
obferver, malgré les nuages & la 
pluie. Celles du 7 & du 8 ne fu- 
rent pas même effacées par la lu- 
mière de la lune qui étoit fur l’ho- 
rifon , ayant accompli fon premier 
quartier. | 
Nous nous arrèterons un moment 
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à parler de celle du fept, attendu 
fes fingularités. Le coucher du fo- 
leil fut ce jour-là accompagné de 
plufieurs nuages qui le cachoient , 
cependant il fut très-brillant, par 
la variété, la vivacité & l’arrange- 
ment des couleurs qui lui fuccc- 
dérent. Le ciel pendant toutle jour 
avoit été fort couvert. La lune qui 
avoit fept jours étoit fur l’horifon, 
& devoit y refter jufqu’à neuf heu- 
res vingt-cinq minutes, malgré cela 
l'aurore boréale parut avant fept 
heures & demie, & ne difconti- 
nua pas de toute la nuit. Son plus 
beau moment fut à onze heures & 
demie , où la matière fumeufe 
éclairée & les flocons blanchatres 
fe répandirent par-tout le ciel vi- 
fible , excepté une trentaine de de- 
grés en. amplitude & en hauteur 
vers le midi, précifément comme 
à l’auroré boréale du 19 octobre 
1726. C’étoient aufli à-peu-près 
les mèmes jets de lumière, Îles 
mêmes vibrations, mais feulement 
moins promptes & moins Le 

4,à 
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La magnificence des couleurs étoit 
pour le moins auf grande, la cou- 
leur de feu fur-tout y dominoit, 
& tapifla alternativement left & 
l'oueft. Il fembla quelquefois que 
la couronne alloit fe former au 76. 
nith, mais elle n’y fut jamais ache. 
vée ni bien marquée. Depuis mi- 
nuit & demi, la lumière du phé- 
nomène & tous les autres accidens 
diminuèrent, fans ceffer entière- 
ment, jufqu’au crépufcule du ma- 
tin. Une chofe aflez remarquable, 
c'eft qu'il y eut toujours deux gros 
nuages aux côtés de la lumière 
feptentrionale, qui parurent quel- 
quefois tenir de la matière du phé- 
nomèêne. Hs changèrent beaucoup 
de figure & de groffeur, mais peu 
de lieu & de confiftance. Ils ÿ 
étoient lorfque lon commença à 
obferver l’aurore boréale, & on les 
ÿ voyoit encore à trois heures du 
matin, tout le refte du ciel étant 
alors clair & ferein. L'aurore dr. 
lendemain fut affez femblable , CX= 


cepté que la lune éclairoit davan- 
Tome X, 
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tage , ayant un jour de plus, que le 
ciel éroit plus couvert de nuages , 
& qu'il tomba un peu de pluie de 
tems à autres (4). | 

On vit encore le $ & le 18.dé- 
cembre”de cette même année, 
quelques apparences de ce météore 
affez bien caractérifées, pour que 
l'on ne püt pas s’y tromper. 

La fréquence des aurores boréa- 
les pendant l’efpace de tems que 
nous venons de parcourir, mit les 
obfervateurs à portée d'en étudier 
les caufes, & de former des con- 
jectures plus folides, fur la matière 
de ce météore & fes modifications 
différentes, que tout ce que l’on 
en avoit fu jufqu'alors. On s’ac- 
coutuma à le voir avec la tranquil- 
lité néceffaire pour donner aux ob- 
fervations route la certitude & la 
clarté dont elles font fufceptibles. 
Depuis 1716, ces phénomènes re- 


esse 


(a) Mérm, de l'acad. des [ciences, annés 
1731. pag, 379 © fuiv. 
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parurent fi fouvent, que l’on par- 
vint à les prévoir affez fürement 
fur des indices très-légers. Les plus 
marqués d’entr'eux & les plus com- 
pofés devinrent des modèles, aux- 
quels on compara tous les autres. 
Ces comparaifons perfuadèrent 
qu'ils éroient tous produits par les 
mêmes matières & les mêmes cau- 
fes. On vit que ces divers phéno- 
mêènes, quoique différens les uns 
des autres par le nombre des parties 
qui lescompolfoient , par leurs cou 
leurs, & leur éclat , n’étoient effec- 
tivement que le même météore, 
& que ce qui les faifoit paroître fi 
diftingués entr’eux; c’elt qu’en quel- 
ques endroits la matière manque; 
foit qu'elle ne puifle s’y porter à 
raifon des obltacies qui fe rencon- 
trent dans l'air, foit qu'elle fe 
tiouve en trop petite quantité pour 
fe répandre également par- tout, 
ce qui occafionne a foiblefle dés 
couleurs & le peu d’intenfité de l’in- 


° a , EU s'ÉRE RME 
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région même de l'air où fe forment 
les aurores, on peut ajouter celles 
qui dominent dans la région infé- 
fieure de l’atmofphère, telles que 
des nuages répandus dans l'air , des 
brouillards, & d’autres caufes acci- 
dentelles qui ne permettent d’ap- 
percevoir que par intervalles ou 
mème qui obfcurciffent tout-à-faic 
l'éclat du phénomène qui fe dé- 
veloppe plus haut. La lumière de 
la lune lorfqu’elle brille fans obf-. 
tacle , diminue encore beaucoup ce 
que les aurores ont de plus rermar- 
quable. On conçoitcomment toutes 
ces circonftances réunies ajoutent 
ou diminuent aux effets de l’appa- 
rence du météore dont nous par- 
lons. | di. | 
Nous n'avons peut-être déja rap- 
porté que trop d’obfervations fur 
les phénomènes de ce genre: mais 
comme ce n’eft que par leur fecours 
que l’on peut déterminer les caufes 
de leur exiftence, & établir à ce 
fujer une théorie conforme aux 
procédés de la nature, il faut avoig 


de P Air & des Météores. 29$ 
une idée jufte de la variété de ces 
hénomènes, pout reconnoître le 
l'A 4 ) S ù } 
météore & le fuivre dans les diffe- 
rentes formes dont il eft fufceprible. 


S. XIV. 


Aurores boréales obfervées de 
1732 à 1770. 


Les plus remarquables des au- 
rotes ; celles qui fervent en quelque 
manière. de mefure pour eftimer le 
degré de perfection où elles peu- 
vent arriver, font celles de 1621, 
de 1716 , de 1726 & de 1731.Les 
obfervations faites au nord dans 
l'hiver de 1736 à 1737, dans ces 
régions où l’on à raifon de croire 

ue ce météore eft habituel pen- 
x les longues nuits qui y règnent, 
nous ont appris à connoître toutes 
les variations les plus remarquables 
qu'il peut avoir. Nous avons mê- 
me eu en 1770 des aurores qui 
peuvent fervir de modèle. 

Il femble que les obfervations 
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faites pendant quinze années de 
fuite fur ce météore aient fatisfait 
Ja curiofité des phyficiens; & qu’il 
n'y ait plus d’accidens finguliers à 
remarquer dans fes phénomènes, 
On en parle encore par l’habitude 
où l’on eft de faire par-tout des 
obfervations météréologiques, mais 
ce n'eft plus avec ce vif intérêt, 
que fembloir infpirer autrefois le 
defir de connoître les vraies canfes 
& la matière des aurotes boréales. 

Nous donnerons cependant la 
fuite des obfervarions les plus re- 
marquables qui aient été faites 
jufqu’à nos jours ; elles nous prou- 
Veront que la reprife de 1716 fe 
foutient encore, fans aucune inter. 
ruption marquée, & que ce mé- 
téore s’eft reproduit pendant plus 
de cinquante années de fuite. 

En 1737, il ÿ eut au commen- 
cement de: juin une aurore boréale 
d'autant plus remarquable, qu’elle 
fut très-vifible en Italie, avec fes 
principaux phénomènes. On l’ob- 
ferva à Padoue, à Verone, à Bo- 
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logne : elle avoit trois imbes à une 
diftance égale les uns des autres, 
alternativement obfcurs & lnmi- 
neux, outre les jets de feu qui fe 
portèrent très-haut fur Phorifon. 
Depuis 1740 jufqu'à 1751, on 
vit dans la fuite de chacune de ces 
onze années plufieurs aurotes bo- 
réales. Il y en eut vingt-une en 
1741, & ce qui eft à remarquer , 
neuf dans le Eu mois d'octobre, 
C’eft {ans doute d’une de celles-là 
3 parle Muffenbroeck(. 2402) 
ans en fixer La date , lorfqu’il dir: 
« Onviten 1741 des jers opaques 
» & noirs, qui s’élançoient d'une 
» nuée noire à laquelle ils paroïf- 
» foient adhérens, & qui étoient 
» auf proche les uns des autres 
» que f la matière qui les formoit, 
» eût été pouffée à travers les dents 
» d’un peigne : ces jets s’élevoient 
» jufqu'au zénith : ils fe difipèrent 
» enfuite fans former la moindre 
» nuce : tout le refte de l’étendue 
» du ciel demeura crès-ferein. Cette 
_» matière lumineufe qui s'échappe 
1V 
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» ainfi d’une nuée, en fort avec 
» une très-grande vîtefle ». 

C’eft ce qui arrive dansla plupart 
des aurores boréales à rayons étin- 
celans , & ce que j'ai obferve quel- 

quefois entrautres le z feptembre 
1769, enrevenant de Bagneux à 
Paris, entre huit & neuf heures du 
{oir. Les jets de feu blancs & Ou. 
ges, S'élevoient d’une rapidité éton- 
pante de la nuée obfcure, où étoit 
le foyer de leur matière à fuixante 
degrés environ de hauteur far l’ho- 
tifon. Le phénomène ne dura guère 
plus d’une demie heure, & étoir 
totalement diffipé à neuf heures: 
mais l’air refta fort lumineux tout 
le refte de ha foirée > au point qu’il 
étoit aifé de S'appercevoir, même 
dans les rues de Paris d'une lu- 
mière extraordinaire, que lon ne 
Pouvoit pas attribuer À la lune , qui 
n'étoir alors qu’à fon ttoifième jour. 
La nuée obfeure étoit à Poueft- 
nord-oueft, fort noire au-dehors 
&c lumineufe en dedans ; ainfiqu'on 
s'en appercevoit à fes bords qui ref. 
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tèrent colorés jufqu'au moment où 
fe fit l’éruption des rayons lumi- 
neux qui caractérifèrent l’aurore. 
Je remarquai encore que le nuage 
obfcur ne tenoit point à l’horifon : 
on voyoit diftinctemenit au-deffous 
une bande fort longue éclairée par 
la lueur du crépufcule. Il y avoit 
eu ce jour-là des brouillards le 
matin. Le refte du jour le foleil 
s’étoit montré dans une tempéra- 
ture belle & fort agréable pour la 
faifon, Le vent étoit au nord. 

Au füjet des aurores boréales de 
1741 & des années fuivantes, on 
trouve cette remarque dans les 
mémoires de l'académie des fcien- 
ces (an. 1743. Aifl. pag. 20.) « M. 
» Maraldi n’a point parlé des au- 
» rores boréales qui ont paru ici 
» pendant trois années. Les princi- 
» pales que nous y avons obfer- 
» vées , ont été en 17413 celle du 
» 23 janvier, du 4, du 6 & du 21 
» mars, du 7 avril, du 23 juillet, 
» du1o,13 & 20 août, duz&8 
» octobre. En 1742, celle du 30 
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» août & du 7 feptembre. En 1743, 
» celle du 13 janvier, du 19 mars, 
» du 2 feprembre & du 25 octo- 
» bre. Par toutce que nous avons 
» de mémoires fur ce phénomène, 
» depuis quinze ou vingt fiècles, 
» quoique fous des noms & des 
» idées fort différentes, on voit 
» qu'il fe montre par de grandes 
».reprifes de plufieurs années de 
» fuite, après quoiil ceffe, ou n’eft 
» guère vilble , durant. plufieurs 
» autres années , dont le nombre eft 
» aufli fort inégal. Les commence- 
» mens de cette dernière reprife 
» peuvent être placés vers les an- 
s nées 1707, 1708 & 1709, pour 
» la Suède, le Dannemarck & la 
5 Pruffe; mais elle na éré guère 
» connue en France, en Angleterre 
» & vers le milieu de l'Allemagne, 
» qu'en 1716, à l’occafion de la 
» grande aurore boréale du 17 mars 
» qui fut vue dans toute l’Europe, 
» depuis Lisbonne & Cadix, juf- 
» qu'aux extré nités feprentrionales 


» de la Mofcovie ; c’eft aufi de 
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5 cette année que partent nos hif- 
» toires de lacadémie, où il eft 
» fait mention de ce phénomène. 
» 1 femble que depuis quelques 
» années, la reprife foit fur fon 
» déclin, tant pour la fréquence 
» de lPapparition des aurores que 
» pour leur éclat ». 

Cette dernière conjecture n'a pas 
éré jufte, car les fept années qui 
fuivirent eurent plufeurs aurores 
boréales. En 1750, M. Lomonofow 
en obferva une en Ruffie, que l’on 
peut règarder comme principale ; 
les rayons ou colonnes lumineufes, 
s'élevoient directement vers le 
zénith, & y asrivoient en grande 
partie. Leur lumière éroit blanche, 
rougeâtre ou couleur de fans, & 
lorfqu’elless’avançoient davantage, 
ces couleurs en fe confondant les 
unes dans les antres, changeoient 
de nuances, & offroientdes variérés 

ui teFembloient aux couleurs de 
l’arc-en ciel. Phénomènes qui ca- 
ra térifent les véritables aurores 
boréales, & qu'il ne faut point 
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confondre avec une autre lumière 
propre aux pays feptentrionaux, 
qui fe fait voir dans les nuits d’été, 
& qui n’a pour caufe que le reflet 
des neiges & des glaces, qui en 
couvrent les terres ou en bordent 
les mers. Le foleil s'abaifle fi peu 
au-deffous de l’horifon de ces cli- 
mats, que pendant le peu de tems 
qu'il difparoît, l’horifon refte tou- 
jours fumineux par la réflexion qui 
fe fait de fes rayons fur les neiges 
& les glaces. 

Par toutes les obfervations que 
nous avons rapportées jufqu’à pre- 
fent, il eft aifé de voir que les 
aurores boréales complettes font 
affez rares, ou plutôt que les dif- 
pofitions de l'air ne font pas fou- 
vent favorables, foit à leur forma:- 
tion, foit pour les obferver. Car 
cette multitude de météores he 
complets, & cependant lumineux , 
P'ouvent que la matière des auro- 
res extfte fouvent dans l'air où elle 
fe raffemble , mais où elle ne donne 
pas de ces fpedtacles intérefflans qui 
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réveillent l’attention des obferva- 
teurs. Il s’en forme riéanmoins de 

_tems en tems quelques-unes du 
premier rang, fur-tout dans les 
régions feprentrionales de l’Europe. 
Telle fut l'aurore obfervée à Upfal 
Je 4 février 17ç9, vers les cinq 
heures du foir, par un beau clair 
de lune, cette planetre érant déja 
dans fon premier quartier. On y 
vit une aurore boréale entièrement 
- femblable à celle que M. de Mai- 
ran obferva à Bremillepont, quinze 
ou feize lieues à l’occident de Pa- 
ris , le 19 octobre 1716, & qu'il 
qualifie d’aurore boréale com plette. 
La diftance au zénith de la cou- 
ronne qu'avoit l'aurore d’Upfal 
varia beaucoup. D'abord elle en. 
parut peu éloignée , enfuite elle 
s'en Écarta jufqu'aux environs de 
vingt degrés, enfin elle fe porta 
. vers le fud-eft à cinquante degrés 
au-delà. Il partoit de cette cou- 
sonne un nombre infini de rayons 
dirigés vers l’horifon; cependant 
ils éroient en plus petit nombre 
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vers le füud-eft , que dans routes les 
autres parties du ciel. Elle parut 
d’abord d’une couleur rougeätre 
au levant & au € puchanr, enfuite 
moins vive , & après fortaffoiblie , 
enfinelle s’évanouit entre fepr & 
Buit heures. Mais à neuf heures 
& quelques minutes , la matière 
de ce phénomène parut mieux 
raffemblée vers le pole, & forma 
un fegment obfcur avec quatre arcs 
lumineux, dont les trois intérieurs 
éroient parallèles entr'eux, mais 
non pas de là même couthure que 
lexrérieure qui étoit élevé fur l’ho- 
rifon, aux environs de vingt de- 
grés. Cependant la hauteur ang- 
menta encore bzaucoup, & le eg 
ment obfcur parut s’enflamimer en 
plufeurs endroits. Le phénomène 
dura jufqu'au milieu de la nuit 
en offrant anx yeux une variété 
admirable de rayons & de colonnes 
lamineafss qui ten loient au zé- 
“re ju qu'à ce qu'enfin il tourna 
de plus en plas vers le lepre ntrion. 
On vit certe même aurore à Berlin s 
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depuis fix jufqu’à huit heures du foif. 
Quatre jours après, le 8 du mèé- 
me mois de février, on obferva de 
* Paris une aurore boréale très-lu- 
inineufe. Elle commença à l’oueft, 
s’étendit au-delà du nord, occu- 
pant cent vingt à cent trente de- 
grés. Ses jets de feu, tancôt plus, 
tantôt moins rouges, fe terminoient 
an zénith; elle n'avoit encore rien 
perdu de fon éclar à onze heures 
du foir, mais le clair de la lune 
l’effaça. U eft difficile de croire 
que la même marière qui avoit 
- fervi à former l'aurore vue à Upfal, 
s’étendit affez loin pour venir don- 
ner le mème fpeétacle à Paris, & 
prefqu’aufh bien caraérifé. Il faut 
donc admettre une matière fem- 
_blable répandue dans notre atmo- 
fphère , avec des difpoftions de 
l'air propres à faciliter la produc- 
tion des mêmes phénomènes; ce 
qui eft très probable , dans la faifon 
où furent obfervés ceux dont nous 
venons de parler. 
Soit que les difpofitions de l'air 
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aient pas été favorables dans les 
années fuivantes à la génération 
des aurores boréales, foit que la 
matière en ait été moins abondanté 
dans les régions où elles avoient 
coutume de paroître; on a peu 
d’obfervations fur ce météore, & 
fi l’on vit quelques feux aériens, 
ils eurent fi peu de reflemblance 


avec les aurores complettes, que 


l'on ne peut pas affurer qu'ils fuf- 
fent de même efpèce. 

Le 23 mars 1763, on apperçut 
à l'occident de Laufane , une demie 
heure après le coucher du foleil, 
une lumière en forme de colonne 
verticale, qui, à la hauteur d’en- 


viron vingt degrés, fe courboit de 


manière que fa partie fupérieure 
faifoit avec l’horifon un angle à- 
peu-près de trente-cinq degrés, & 
avec la partié inférieure un de cent 
vingt-cinq. Cette partie coudée 
n'avoit pas plus de trois degrés de 
Jongueur. Tout le phénomène avoit 
environ deux degrés de largeur, & 
fe terminoit par l’un & l’autre boue 
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en pointe. Sa couleur approchoit 
du jaune orangé, elle écoit plus 
foible aux deux bouts & aux bords. 
On diftinguoit aifément les cou- 
leurs, malgré un nuage aflez clair 
qui coupoit horifontalement la co- 
Jonne lumineufe eir deux endroits; 
eHe fuivoit conftamment le mou- 
vement du foleil. Le phénomène 
entier dura environ trente minutes, 
& avant que de difparoître , 1l de- 
vint d’un rouge fort clair (a). 
“#teft difcile de décider fi cette 
colonne lumineufe étoit formée 
ar la véritable matière de l’aurore 
boréale. Jai parlé dans le feptième 
tome de cette hiftoire , (dée:ras 
d’un petit météore de cette efpèce 
que j'obfervai immédiatement au 
coucher du foleil, lé 19 décembre 
1769 , je n'y Sen rien qui ref 
femblât à l'aurore bor éale ou qui 
Pannonçät. Cependant à s’en or 
porter au favant Muflenbroeck ; 


(a) Mém. de l'acad. des [ciences, année 
1763 
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(com. 3. 6. 2492.) ces colonnes lu- 
mineufes font une des modifñca- 
tions de la matière de l'aurore bo- 
téale. Voici ce qu'il-e-dit.:, 2, 
« |] s'élève quelquefois d’une large 
5 ouverture de la nuée une colonne 
» lumineufe, mais dont le mou 
» vement eft lent & uniforme, qui 


» devient plus large à mefure. 


» qu'elle avance, toutes fes par- 
» ties fe tenant liées les unes aux 
» autres, & attachées au bord de 
» la nuée fans fe rompre, de forte 
# qu'elle refte dans cet état l’efpace 
» de dix ou vingt fecondes & inê- 
» meplus, car j'en ai vu qui du- 
» TOlent Quatre ou cinq minutes ; 
» mais cela arrive plus rarement. 
» Il eft aufi affez rate de voir de 
» ces colonnes dont la bafe a plus 
» raréfiée foit artachée à La nuée, 
» & qui aille en montant fe ter- 
» miner en pointe. J'en ai obfervé 
» de cette efpèce en Hollande; on 
» en a auf vu dans l'Amérique 
» Îeptentrionale, & on leur donne 
» le nom de pyramides. Il y a auf 
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» des colonnes qui ne donnent plus 
» de lumière , aufli-tôt qu’elles font 
» hors du bord de fa nuée; mais 
» elles commencent à luire dès 
» qu'elles en font un peu éloignées, 
» Ces colonnes-là ne tiennent point 
» au bord de la nuée, mais elles 
» paroiffent être des productions 
» de l'air ferein. On remarque cer- 
» taines colonnes qui fe tiennent 
» perpendiculairement au- deflus 
» de lhorifon; d’autres encore font 
» courbées, & forment une efpèçe 
» d'arc: d’autres enfin paroïfflent 
» être lancées hors du centre de la 
s nute. Elles font de différentes 
» longueurs, j'en ai obfervé de 
» quatre à cinq degrés hors du bord 
» de la nuée. Lorfqu’elles fonc 
» poulfées avec beaucoup de rapi- 
» dité, elles fe rendent jufqu'au 
» zénith du fpeétateur; & celles 
» dont le mouvement eft encore 
» plus rapide , vont au-delà de ce 
» zénith, & même jufqu’à l’hori- 
» fon méridional. Elles ne mon- 
» tent pas toujours directement de 
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» la nuée vers le zénith, elles fe 
» portent auflt latéralement, fur- 
» tout fi la nuée lumineufe fe trou- 
» ve fufpendue entre le feprentrion 
» & l’orient, ou l'occident », 

. Nous remaïquerons que ces pe- 
tits phénomènes font aflez fré- 
quens ; d'ordinaire ils font peu 
colorés & prefque infenfibles, quoi 
qu’ils répandent dans lés nuits fe- 
reines une grande lumière, que 
l'on attribue mal-à-propos à la clarté 
des étoiles. Ces fortes de colonnes, 
de bandes ou d’arcs fe portent en 
différentes directions : j'en ai vu 
qui tenoient tout l’horifon du midi 
au nord; d’autres du Îevant au 
couchant. [l ya peu de nuits ex- 
traordinairement Jumineufes, où 
on ne reconnoifle en y faifant at- 
tenrion,; la caufe d’où part cette 
lumière qui fe préfente À l’obfer- 
vateur fous la mème forme que la 
voie lactée : elle eft produite par 
une matière phofphorique & élec- 
trique & extraordinairement atté- 
nuce, qui fe voit à différentes hau- 
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teurs dans l’atmofphère. Ces efpèces 
de colonnes fe montrent de tems 
entems, & nous aurons dans la 
fuite d’autres obfervations à citer, 
où on Îes regarde comme des au- 
cores boréales imparfaites. 

Le $ décembre 1768, on vit à 
Vienne en Autriche une aurore bo- 
téale qui dura depuis fix heures 
du foit jufqu’à neuf. Elle fut ac- 
compagnée de circonftances remar- 
quables , fuivant une expérien- 
ce faite pendant ce tems fur ia 
bouffoie , l’aiguille perdit fa direc- 
tion habituelle, en s’approchant 
d’abord de deux degrés du point 
oriental, & en rétrogradant en- 
fuite de quatre degrés, de forte 
qu'elle fe dérangea de deux degrés 
vers le point oriental. On remar- 
qua en même-tems que la machine 
électrique avoit acquis un degré 
de force confidérable. Circonftance 
très-propre à favorifer Le fentimenc 
qui regarde la matière des aurores 
boréales comme un fluide éleéri- 
que , où une matière phofphorique 
frés atténuée, 
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L'année fuivante , les aurores 
boréales fe montrèrent plus fré- 
quemment & dans les différentes 
faifons de l’année. Au chäreau de 
Broglie en Normandie, le 24 fé- 
vrier 1769, vers les neuf heures du 
foir, on apperçutun météore-fous 
la forme d’une pyramide lumineu- 
fe de vingt on trente toifes de lon- 
gueur qui éclaira cout le château 
& fesenvirons. Le fommet de cette 
lumière paroifloit perpendiculaire 
au clocher de la paroifle, & fa 
bafe qui n’avoit guère plus de trois 
ou quatre toiles de largeur, s’éten- 
doit vers le nord : elle ne brilla 
que pendant trois quarts d'heure, 
& commença à fe difliper par fa 
pointe orientale : fa bafe difparut 
infenfiblement, & le phénomène 
fut fuivi d’une petite aurore bo- 
réale. | 

À Courtalin, dans le Dunois, 
en Beauce, le 26 du même mois, 
il parut vers les huit heures & de- 
mie du foir, une lumière zodi1a- 
cale très-diftincte en forme de fu- 
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feau : elle occupa plus des deux 
tiers de l’horifon pendant environ 
trois quarts d'heure : on voyoit en 
même-tems quelque lueur d’une 
aurore boréale qui n'eut rien de 
remarquable & de décidé. Nous ne 
pümes rien appercevoir de ce phé- 
nomène dans la Bourgogne fepten- 
trionalef le vent étroit fud-oueft 
très-impétueux , le ciel couvert ; il 
tomboir de la neige & de la pluie 

alternativement ; température qui 
dura plufieurs jours de fuite. | 
Au fujet des deux aurores bo- 
réales imparfaites dont nous ve- 
nons de parler, nous remarquerons 
qu'il eft un autre phénomène que 
M. de Mairan nomime anti - cré- 
puicule, & que l’on confond avec 
de foibles aurores, ou avec les arcs 
lumineux , produits par la même 
matière phofphorique, & qui n’a 
tien de commun avec ces météores 
qu'une lécère reffemblance. 

: On peut aifément remarquer le 
foir d’un beau jour, quelques mi- 
nes après le coucher du foleil, 
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qu'à la partie du ciel oppofée , & 
immédiatement à l'horifon, il y 
a une efpèce de bande ou de feg- 
nent obfcur , bleuâtre & pourpré, 
furmonté d’un arc lumineux & 
coloré de blanc, d'orangé, enfin 
d’un rouge pale, & quelquefois 
même de couleur de feu à fon bord 
fupérieur. Ces couleurs nebfont ja- 
mais bien vives, ni bien décidées, 
mais plus ou moins noyées, fuivant 
le plus ou le moins de vapeurs qui 
fe trouvent à l’horifon. À mefure 
que le foleil s'abaiffe cet anti-cré- 
pufcule s'élève : l'arc lumineux fe 
fépare du fegment pourpré qui de- 
meure d’un gris cendre : il monte 
toujours en s'affoibliffant quelque- 
fois jufqu’au zénith, & enfin dif- 
paroît entièrement. Ce phénomène 
na rien de commun avec l'aurore 
boréale; il eft dû, comme Parc- 
en-ciel, à la réflexion & à la ré- 
fraction des rayons de lumière, 
qui allant frapper les rouches fu- 
périeures de l’atmofphère , font 
renvoyés à nos yeux, Mais il y a 

cr cette’ 
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cette différence que l'iris eft pro- 
duite par la réfraction & la ré- 
flexion des rayons folaires dans les 
oouttes de pluie , au lieu que dans 
l'anti-crépufcule, elles fe font fur 
des particules d'air. L’arc-en-ciel 
eft toujours fort bas, & l’anti-cré- 
pufcule fort haut : cependant il 
n’eft jamais aufli élevé que l'aurore 
boréale (a). | 

Quelle que foit la nature de ce 
phénomène & quelque nom qu’on 
lui donne, il eft difhicile de ne pas 
reconnoître parmi fes caufes, une 
matière fort analogue à celle de 
l'aurore boréale, qui a un mouve- 
ment d’expanfon à-peu-près fem- 
blable. Onspourroit fort bien l'ap- 
peller une aurore tranquille, dansla- 
quelleon ne voit rien de cette agita- 
tion tumultueufe qui lance rapide- 
ment fur l’horifon, ces traits de feu 
de différentes couleurs, qui carac= 


(a) Mém. de l'acad, des ftiences , an 
#47$1. hf. pag. 40, 
Tome X, O 
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térifent les véritables aurores bo- 
réales. | 

Ce qui fait que l’on obferve affez 
fouvent pendant la nuit, que la 
paitie feptentrionale de lhémif- 
phère eft plus éclairée que la mé- 
ridionale ; ce peut être, parce qu’en 
été, lorfque le foleil eft au tropi- 
que du cancer, 1l éclaire pendant 
une longue fuite de nuits, les té 
gions feptentrionales tels que le 
Groenland & l’Iflande, de manière 
que le jour y eft conftamment plein. 
Il eft donc très-naturel de penfer 
que quelque portion de Îumière 
qui en eft réfléchie , communique 
fes impreflions jufqu'à nous, en- 
forte que notre atmofphère paroît 
durant la nuit beaucoup plus éclai- 
rée du côté du nord ,.qu’elle ne 
left du côté du midi, fi l'air eft 
favorablement difpofé à la propa- 
gation de cette lumière. Dans lhi- 
ver les aurores boréales font d’un 
fecours particulier aux Groenlan- 
diens, aux Iflandois, aux Lapons 
les plus feprentrionaux. Ce grand 


LA 
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 météore fert dans les climats qu’ils 
habitent, à difliper l’obfcurité de 
ces longues nuits, qui fans ce bien- 
fait de la nature les plongeroïent 
dans les ténèbresles plus épaifles. 
Lorfque la lumière de ce météore 
eft telle par fa maffe qu’elle étende 
fon effet au loin: fa fplendeur peut 
percer jufque dans nos climats : elle 
produit alors ce cercle lumineux 
qui fe fait remarquer à lhorifon 
feptentrional, que l'on prend avec 
raifon pour l'aurore boréale elle- 
même, que nous n'appercevons 

pas toutes les fois que cette lu- 
mière eft plus foible, ou lorfque 
notre atmofphère eft trop conden- 
fée, pour que les rayons lumineux 
puiflent la traverfer. 

C'eft donc à la clarté extrème 
qui brille fur les terres Polaires, 
que nous devons cette efpèce de 
lumière : nous ne voyons rien de 
l'aurore boréale , mais dès que 
l’hémifphère feptentrional ef plus 
éclairé que le méridional pendant 
l'hiver ; ce phénomène eft une 
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preuve qu’elle brille de tout fon 
éclat au-deffus des terres Artiques. 
Il n’eft pas douteux que le même 
phénomène n’exifte autour du pole 
antarétique , mais fon éloignement 
nous prive de la poflibilité même 
de nous en affurer. C’eft aux habi- 
tans des pays fitués au-delà de l’é- 
quateur à la même latitude que 
nous , à nous fournir des obferva- 
tions qui conftatent la vérité de 
cette conjecture, & fi le phéno- 
mène dont nous parlons ef plus 
fenfible pour eux qu'il ne l’eft pour 
nous (a). 

Revenons aux aurores boréales 
de 1769; outre celle que je vis 
naître, fe développer & finir le 2 
feptembre, fur le chemin de Ba- 
gneux à Paris, & dont j'ai rendu 
compte plus hauts nous en eûmes 
une dans la Bourgogne feptentrio- 


V. l'extrait du Gentleman, mapa/in de 
Londres , dans le journal encyclopédique du 
45 novembre 1768, | 


de l'Air & des Météores. 317 


nale , le 26 du mème mois, entre 
fept & huit heures du foir. Sa lu- 
-mière alternativement blanche & 
rouge fut fort vive & s’érendit du 
nord à l’oueft par petits nuages dé: 
tachés qui s’enflammioient & ré 
pandoient leurs feux avec beau- 
coup de vivacité, dans une forme 
fort irrégulière , tantôt à quelques 
degrés au-delà du zénith en tirant 
au fud , tantôt plus près de l’horifon 
entre le nord & l’oueft. Il n’y eut 
aucune apparence de fegment obf- 
cur : ce que je remarquai, C'eft 
qu'aux feux d’un rouge éclatant 
fuccédoit quelque tems après, une 
clarté vive & blanche. Le ciel fe 
couvrit enfuite, & cependant laix 
refta lumineux. 

Le 2$ octobre fuivant, le vent 
étant au nord-eft, le ciel couvert 
le matin de nuages noirs & épais, 


\ 


travers lefquels le foleil perça fi 
bien l'après midi qu'ils fe diffipè- 
rent entièrement; le ciel étant de- 
venu tout-à-fait ferein & l'air très- 
froid, nous eümes entre neuf & 
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dix heures du foirune grande aurore 
boréale qui commença au nord & 
déclina tout-à-fait à l'oueft. Les jets 
de feu s’étendirent fortloin {ur l’ho- 
rifon, & femblèrent enfin partir 
de tous les côtés pour fe raflembler 
au zénith. On les voyoit fe péné: 
trer , fe divifer enfüite, & ramaller 
- à leur point de réunion une grande 
quantité de matière phofphorique , 
qui eut d’abord l'apparence d'une 
petite nuée fombre & affez épaiffe : 
mais s'étant bientôt enflammée, 
elle répandit une lumière beau- 
coup plus vive que celle que ren- 
doient auparavant les colonnes fé- 
parées. Alors fe forma cette coupole 
obfcure à {on centre, qui a l’appa- 
rence de la plus grande profondeur, : 
& que la lumière vive des côtés 
contribue à faire paroïtre encore 
plus profonde, Après Les premiers 
momens de cet incendie éblouif- 
fant, la matière parut fe difliper 
du côté du midi, en fe ratéfiant 
au point qu'à travers une efpèce 
de rideau d’un rouge qui s'affoi- 
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bliffoit infenfiblement, on voyoit 
es étoiles teintes de la même cou-: 
leur. | | 

Le 26 & le 27 fuivans, le vent 
étant refté toujours au nord, & 
l'air très-froid , nous eùmes encore 
des apparences de l'aurore boréale, 
toujouts à la mème heure. Celle du 
17 eut desrayons de feu très-mar- 
qués. Le vent étroit alors eft-fud- 
et, & l'air toujours très-froid. Ces 
deux jours le phénomène difparut 
À dix heures.environ. Le 25 il s'é- 
toit foutenu jufqu'à onze, & je 
remarquai pendant ces trois jours 
qu'il étoit refté dans l'air une ma- 
rière lumineufe, qui continuoit à 
le rendre fort clair, quoique la 
lune ne parût pas fur l'horifon , 
étant alors du vingt- fixième au 
vingt-huitième jour. | 

Le 18 janvier #770, 1l y eut 
une des plus grandes aurores bo- 
réales dont on ait confervé la mé- 
moire ; elle fut obfervée d’une ex- 
trémité de l’Europe à l'autre. Elle 
parut à Vienne en Autriche , à 
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fept heures trois quarts du foir; 
# tout-3-coup elle remplit le ciel 
d’une lumière très-brillante. Elle 
fe divifa en deux parties , dont la 
plus forte étoit’ au nord-oueft M: 
la plus foible au nord-eft. L’efpace 
du ciel qui étoit entre-deux rdes 
venoit alternativement verdâtre & 
rougeatre, principalement du côté 


du nord- ueft. Cette matière Îu- 


o 


imineufe difpatut un inftant, & 
fut remplacée bientôt par une autre 
lumière blanche qui peu après de- 
vint rougeâtre , & fe fourint dans 
cet état prefque toute la nuit. Elle 
n'occupa au commencement que la 
moitié de l'horifon, mais elle sé- 
tendit enfuite dans prefque tout 
le ciel vifble , de forte que la nuit 
fut aufi claire qu’elle left dans la 
pleine lune. À onze heures on vit 
au nord une ovale blanche formant 
une forte d'arc, qui Jançoit de, 
toutes parts des rayons de la mê- 
me couleur. Le vent nord -oueft 
étoit très - violent, & le chermo- 
mètre de Réaumur fe trouvoit à 
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trois degrés au - deffous de zéro, 

Le même météore obfervé à 
Debrezene, ville de la bafle Hon- 
grie, à dix-huit lieues environ au 
fud de Vienne, préfente des phé- 
nomènes différens. L’aurore parut 
dès les fept heures du foir , & com- 
mença par un endroit du ciel peu 
étendu au - deffous de la grande 
ourfe , que l’on vit d’abord rougir, 
Bientôtaprès cette rougeur reffem- 
bla à celle de la flamme ou du fang, 
& fe répandit tellement, qu'après 
huit heures, elle s’étendoit depuis 
la queue du lion jufqu’aux poif- 
fons, c’eft-à-dite qu’elle oceupoit 
un efpace de cent foixante-cinq de- 
grés à l’horifon, d’où elle s'éle- 
- voit en forme prefque triangulaire 
au zénith à une hauteur de quatre- 
vingt-dix degrés; & quand on fixoit 
la vue fur quelque place plus rouge 
que le refte, on étoit furpris de 
voit url moment après cette rou- 
geur difparoître. Ce qui prouve 
que, quoique le ciel pendant ces 
phénomènes paroifle teint d’une 
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couleur uniforme, la matière Îw 
mineufe qui eft dans un très-grand 
mouvement, produit par fes vi- 
brations des changemens conti- 
nuels. On vit naître enfuite du 
milieu de l’horifon, une colonne 
très-rouge , furmontée d’une colon- 
ne lumineufe blanche dont Pap- 
_ parence dura plus d’un quart d’heu- 
_xe; phénomène très-rare, puifque 
dans un très-grand nombre d’au- 
rxores boréales exactement obfer- 
vées, de pareilles colonnes n’ont 
jamais duré plus de quatre ou cinq 
minutes, ainf que nous l’avons 
remarqué plus haut, d’après Muf- 
fenbroek. Lorfque cette couleur 
rouge difparut, ce fut pour faire 
place à une lumière blanche très 
vive , femblable à celle quiannonce 
ordinairement les aurores boréales 
où qui les indique. Après que cette 
lumière eut duré quelques minu- 
tes, elle fe changea de nouveau en 
une couleur de flamme ou de fang. 
Vers les huit heures on vit des co- 
lonnes aflez reffemblantes à des 
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bandes de toile blanche, s'élever 
de l’horifon vers le zénith, à la 
hauteur de plus de cinquante de- 
grés. La largeur de ces colonnes 
varioit, quelques-unes ne paroif- 
foient pas avoir plus de largeur 
qu'un quart de pied , pendant que 
d’autres égaloient celle de trois ou 
quatre pieds. On n’en voyoit partir 
aucune écincelle, & l’on n’enten- 
doit aucun bruit. Tout le refte du 
ciel où cette aurore boréale ne par- 
venoit point étoit parfaitement fe- 
rein & fans nuages, à lexception 
d’une feule nuée d’un bleu fonce, 
près de l’horifon, qui refta conf- 
tamment à la mème place. Quoi- 
que lefpace du ciel que cette au- 
rore occupoit füt d’un rouge très- 
vif, on voyoit cependant à travers 
les étoiles de la troifième grandeur. 
Après qu’elle fut diffipée, ce qui 
arriva vers les deux heures du ma- 
tin , il commença à neiger, & vers - 
les huit heures il gela affez fort 
pour que le thermomètre defcen- 
dit à fix degrés au-deffous de zéro, 
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Pendant la nuit le froid avoit été 
peu confidérable. | | 

En Bourgogne , à la mème lati- 
tude à- peu- près. que la ville où 
l'obfervation. que nous venons de 
rapporter fut faite, c’eft-à-dire au 
quarante-feprième degré trénte- 
fix minutes, & énviron au Vingt 
deuxième degré douze minutes de 
longitude ; le vent qui la veille 
avoit été indécis de l’oueft au nord e 
fe détermina le 18 au fud-oueft 
lair étoit aflez pur & doux pour 
Ja faifon , & la terre couverre. de 
neige : le foleil avoit paru tout le 
jour ; peu avant fon coucher le ciel 
s’obfcurcit, les nuages s’étendirent, 
la neige commença de tomber à 
huit heures du foir & continua de 
même toute la nuit. Cependant 
malgré la neige & l’obfcurité, en 
tre neuf & dix heures du foir , 
une lumière rouge extraordinaire : 
fe répandit dans l’air , les flocons 
de neige paroifloient de couleur de 
feu, ce qui annonçoit une aurore 
boréale très-vive , de même que la 
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lumière dot brilloir l’horifon pref- 
que de tous Les cotés. 

À Rome on obferva le même 
phénomène, il s’étendoit du nord 
à left, fa couleur rougeâtre & très- - 
vive dura toute la nuit : il paroiït 
que ce fut pour cette ville une 
aurore tranquille, comme la plus 
grande partie de celles ques l’on 
obferve en Italie. À Gènes fes va- 
fations furent plus marquées , elles 
parurent les mêmes quà Cadix, 
à lextrémité la plus méridionale 
de l'Europe. L’aurore boréale s’y 
MmoOntra au coucher du foleil, & 
dara jufqu’à minuit. Elle paroï{foit 
fous la forme de colonnes & de 
‘gerbes d’un rouge éclatant, & s'é- 
tendoit du nord-eft à l’oueft juf- 
qu'à quatre-vingt degrés au-deffus 
de l’horifon. L'air dans toute cette 
partie du ciel, étoit tout en feu S 
fans cependant effacer la clarté & 
la fcintillation des étoiles. Les co- 
lonnes & les gerbes de feu fe dif. 
fipoient par intervalles ; à mefure 
que celles qui leurs fuccédoient s’é- 
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levoient , l’horifon devenoit auf 
lumineux qu'il left à l'aube du 
our , lorfque le foleil eft prèt à 
fe lever. Cette blancheur éclatau- 
te étoit à dix heures du foir dans 
toute fa force & fa plus grande 
étendue ; elle fe diffipa infenfble- 
ment , ainfi que le rouge dont elle 
[A e 2 / 

étoitænvironnée. 

J'ai rapporté de fuite les diffé- 
tentes obfervations de certe grande 
aurore, en commençant paf les 
endroits les plus avancés au nord. 
Side foyer du phénomène eût été 
de ce côté; il eft probable qu'on 
auroit dù la voir à Vienne beaucoup 
plutôt qu’à Cadix : cependant elle 
fut obfervée dans cette dernière 
ville plus de deux heures avant. 
qu’elle ne parût à Vienne; ce qui 
femble annoncer qu’au moins dans 
cette circonftance la matière du phe- 
nomène étoit locale, & aflez gé- 
néralement difperfée dans toute 
l’atmofphère de l'Europe, où par- 
tout elle prit les mêmes modifica- 
tions. Or cette matière étoit cer- 
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tainement les exhalaifons nitreufes 
qui devoient être très-abondantes, 
puifqu'’une très-grande paitie de 
l’Europe, fur tout en Allemagne 
& en France, étoit alors couverte 
de neige, & que fans doute il y 
en avoit affez fur les monpagnes 
d'Italie & d’Efpagne pour fournir 
des exhalaifons qui modifiaffent 
Vair d'une manière uniforme, & 
propre à donner lieu à l’exiftence 
du même météore, qui fut obfervé 
par-tout où le ciel étoir découvert, 
& fur lapparence duquel on ne 
Fe pas fe méprendre, même dans 
es régions où il neigeoit, par la 
Jumière extraordinaire, & cette 
couleur de feu répandue dans Pair 
qui fembloit colorer la neige lorf- 
qu'elle tomboit. 

"Il eft rare de voir des météores 
aufli généralement répandus & avec 
des accidens aufli variés, vus en 
même-tems dans des endroits fi 
éloignés & prefque par-tout à une 
même hauteur fur l’horifon. Ce 
météore fingulier doit faire époque 
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dans l’hiftoire des aurores boréales; : 
& donner plus de vraifemblance 
à l'opinion de ceux qui préten- 
dent que leur matièreconfifte prin- 
cipalement dans les émanarions 
que la neige envoie dans l’atmof- 
phère , dans ces fubftances nitreufes 
extremement artténuées, dont les 
effets font fi actifs fur les parti- 
cules fulfureufes répandues dans 
lair, où elles accélèrent le déve- 
loppement du phlosiftique qui y 
eft contenu , & qui n’eft autre chofe 
que le fluide électrique ou le feu 
fubtil qui. circule dans tous les 
corps, & dont la phyfique eft par- 
venue de nos jours à démontrer 
l’exiftence. 

Nous avons déja parlé des au- 
tores boréales du 31 août, & du 
17 feptembre 1770. La première 
obfervée en Normandie, la fecon- 


de en Bourgogne. ( $.'9. & 11. de 
ce difcours. ) 
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Hauteur de l Atmofphère, à 
laquelle paroïffent les aurores 

boréales, 7. 

De toutes les obfervations que 
nous venons de rapporter ; il ré- 
fulte que l'aurore boréale fe dé- 
veloppe dans notre atmofphère, 
Tous fes phénomènes en font la 
preuve. L’amas de fa matière com- 
mence à paroître fous la forme 
d'un nuage ; qui d’abotd ne pre- 
fente rien de différent des autres. 
Ce qife l’on y remarque de parti-' 
culrer, c’eft que ce même nuage , 
alternativement obfcur & lumi- 
neux, fe tient quelquefois pen- 
dant plufeurs heures, quelquefois 
même pendant plufeurs jours de 
fuite à La mème hauteur, au-deffus 
de l’horifon; dès -[ors il fe meue 
unfi que notre atmofphère, & Ia 
erre elle-même autour de l'axe de 
iotre globe; ce qui déja annonce 
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affeg clairement que le foyer des 

aurores n’a pas plus d’élévation que 

rotte atmofphère. On a encore 

remarqué en différentes circonf- 

tances qu'une autore boréale, quoi-” 
que bien cagattérifée , ne pouvoit 

pas être apperçue de deux endroits 

dont la diftance n'étoit pas bien 

grande , quoique-la température de 
l'air fût égale dans un grand efpace 
connu, & que le ciel füt fereins, 
Lorfqu'on commença à s'occuper 

de nouveau des aurores boréales, 

dans le notd de l’Europe, celles 

qui fureht vues dans le Danne- 

marck & à Berlin, ne furent point 

appercues à Breflau, Les obferva- 

tions faites en mème-tems à Paris 
& à Fouloufe, en 1730, nous ap- 

prennent que dans cette dernière 

ville on voyoit le météore au cou- 

chant d’été, tandis qu'il fe mon- 
troit à Paris au levant d'été. C’é- 

toit donc deux phénomènes diffé- 
rens formés par des matières raf- 

femblées dans une partie de Pat- 

mofphère peu éloignée de chacune, 
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de ces deux villes : car fi ce mé- 
téore eùt été le mème, on l’eût 
obfervé”dans les deux endroits à la 
même pofition. | 

Le bruit que l’on entend fortir 
de quelques-uns des phénomènes 
de l’aurore boréale, prouve qu'elle 
n'eft pas affez élevée au-deflus de 
lhorifon pour être apperçue à un 
très-grand éloignement. Les pè- 
Cheuts de la baleine au Groenland, 
aflurent. que lorfque les colonnes 
ou verges lumineufes fortent du 
foyer de laurore ou du nuage en- 
flammé, elles rendent un bruit fen- 
fible, Des obfervateurs très-exacts 
l’ont entendu de même en Suè- 
de (a). M. l'abbé Conti à parlé de 
même du bruit que rendotent à 

Londres les explofons de la ma- 
tière lumineufe de la grande au- 
rore de 1716. Si on ne l’entendit 
pas de même dans les autres en- 
droits de l’Europe où elle fut ob- 
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(a) AGa litteraria Suecie ; an. 1731. 
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fervée , c’eft que l'air y éroit diffé. 
remment modifié , & qu’il pouvoir 
très - bien fe faire que les phéno- 
mèênés fe formaffent à différentes 
hauteurs. Les variétés que l’on ob- 
ferve dans les formes que prend 
ce météore , indiquent que dans 
les plus grandes aurores, telles que 
celles de 1316, 1726, & 1770, 
la matière qui fert à leur généra- 
tion eft répandue dans toute l'at- 
mofphère, mais qu’elle y eft dif- 
féremment modifiée, & que ce ne 
font pas Îles mêmes phénomènes 
que l’on voit au midi, au couchant 
Ë au nord de l’Europe; quoique 
par- tout ils foient produits par Îles 
mêmes caufes, & qu'ils patoiffenc 
à une hauteur relative À chaque 
climat où on les obferve. 

… On convient en général que l’on 
ignore l’extrème ténuiré & la di- 
vifion à laquelle peuvent parvenir 
les fubftances bitumineufes, ful- 
fareufes & nitreufes qui s'élèvent 
de la terre dans l'air, & à quelle 
hauteur elles peuvent être portées 
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: dans larmofphère : par conféquent 
l'aurore boréale pourra être plus 
élevée que la plupart des météores 
fans fortir de leur genre, & fans 
qu'il foit néceffaire de chercher 
ailleurs que dans les émanations 
de la terre, és matières dont elle 
eft compofée, Cela n'empêche pas 
que l'aurore boréale ne foit d’une 
efpèce aflez différente des météores 
ordinaires, du tonnerre de Péclair, 
des feux folets, de l'iris, des pa- 
rélies & autres femblables ; qui ne 
paflent pas la hauteur des nuées ; 
qui femblent même fixés à leur 
tégion la plus baffe, fur-tout lorf 
que latmofphère chargée de toutes 
les exhalaifons & les vapeurs étran- 
gères qui la condenfent, cède au 
poids des nuées, qui an s'appro- 
Chant de da terre, diminuent de 
beaucoup la portée de la région 
inférieure de l'air. 

Il faffit donc de fuppofer aux 
matières qui entrent dans la com- 
pofition de l'aurore boréale sut 
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au-delà de celle qu’exigent les mé- 
téores. ordinaires, pour ‘la conce- 
voir à fon degré d'élévarion. Les 
obfervations les plus exactes nous 
apprennent que bien que cette ma-. 
tière fe porte à la région la plus 
haute de latmofphère, cependant 
les phénomènes n’en font pas aflez 
élevés, pour qu'on puifle les ap- 
percevoir en mème-tems à de très- 
grandes diftances. À en juger par 
le bruit qui fe fait dans Pair lorf- 
qu’ils fe développent, fi cette ma- 
tière étoit à une élévation de plus 
de trente lieues , comme il a plu 
‘à de très-habilés obfervateurs de le 
fuppofer , pour maintenir leur fyf 
tème, & laifler conftamment la 
matière des aurores au pole aréti- 
que : Quelle terrible détonation ne 
devroit pas faire cette matière dans 
fon mouvement de vibration & 
d’expanfion en tout fens , pour que 
l'impreflion de ce bruit, quelque 
légère qu'on la puiffe concevoir, 
fe portât à une diftance de plus de 
trois cens lieues, C'eft ce qui ré- 
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pugne à toutes les expériences fai- 
tes fur la propagation du fon, & 
aux obfervations mêmes de l’au- 
tore boréale faites dans Les terres 


Arctiques & dans les régions les * 


plus feptentrionales de l'Europe, 
où le bruit que rendent les colonnes 
Jumineufes en fe développant, a 
toujours paru le même que celui 
qu'on a entendu en Angleterre, & 
dans d’autres parties de l'Europe 
encore plus méridionales. Cette 
indication feule femble fixer les 
aurores boréales à une hauteur À- 
peu-près égale, pour tous les lieux 
où on les obferve: & le bruit qu’el- 
les rendent en cettaines régions 
qui n’eft point fenfble dans d’au- 
tres, vient de linégale denfité 
qu'elles trouvent dans l'air où elles 
fe développent. 

- Ne peut-on pas déterminer cette 
hauteur à-peu-près comme on dé- 
termine celle de l’arc-en-ciel; avec 
la différence que l’arc-en-ciel abou- 
cit à la furface de la terre, & que 
laurore dont la matière eft:ttès- 
raréliée fe forme beaucoup plus 
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haut dans l’atmofphère. Mais quel- 
le que foir cette diftance , n’eft-elle 
pas certaine relativement à la ra- 
réfaction des fubftances qui entrent 
dans la compofition de ce météore 
brillant, & à la température de 
l'air où il paroît ? 

La phyfique, comme routes les 
autres connoiffances humaines, a 
fes préjugés qui l’embarraffent dans 
{a marche , & retardent fes progrès. 
Sur ce que l’on a vu affez conftam- 
ment les aurores paroître du côté 
du nord , & qu’elles font plus com- 
munes , plus complettes, plus bril- 
lantes dans les terres boréales 
que dans tour autre climat plus 
tempéré , on les a toutes fixées à 
une même latitude : on 2 prétendu 
qu’elles y naifloient toutes, & que 
c'eft de-là que leur lumière fe ré 
pandoit dans le refte de l’atmo- 
fphère. Pour foutenir cette hypo- 
* thèfe il fallut donner à l’atmofphère 
une hauteur démefurée de foixante- 
quinze, de cent cinquante lieues, 
même plus, & fe perfuader que Les 

| | vapeurs 
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Vapeurs atténuées fe pouvoient 
porter jufques - là. Cependant les 
obfervations les plus exactes, faités 
dans rous les climats du monde, 
nous apprennent que les matières 
que l’évaporation envoie dans Pair, 
ne vont pas ordinairement à une 
lieue de hauteur, c'eft-i-dire, à 
deux mil. cinq cens toifes ou 
quinze mille pieds. On 2 reconnx 
que dans certaines circonftances ; 
celles qui font extrêmement raré. 
fiées peuvent s'élever à cinq mille 
toifes ou deux lieues communes : 
& fi on les imagine À une atté- 
nuation extrême, on ne peut au 
plus leur donner que le double 
d’élévation, c'efti-dire, dix mille 
toifes ou quatre lieues communes. 
Encore, eftce une fuppofition gra- 
tuite , puifque l’on n’a aucune 
obfervation qui en. aflure la: pofi- 
bilité. On préfume feulement que 
les particules Les plus élaftiques de 
Pair, & les matières de l'évapora- 
tion les plus propres à s’y afimiler., 
font capables d’une plus grande di- 
Tome X, 
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latation que celles qui forment les 
météores ordinaires , fans pouvoit 
fixer quel peut être le dernier degré 
de leur progreflion. C'eft ce qui fait 
concevoir qu'il en eft des aurores 
boréales comme des autres mé- 
téores , qui peuvent fe former à 
différens degrés de hauteur. Celle 
dé 1716 vûe en Angleterre, dont 
les feux étoient d’un rouge ardent, 
étoit probablement à la moindre 
hauteur où elle puiffe paroître. On 
doit fuppofer la même chofe de 
celle du 18 janvier 1770, vüe dans 
toute l'europe , à-peu-près à la 
mème hauteur fur Phori on , quoi- 
qu'avec des accidens très-varlés. 
.Ce qui peut mettre une diffé- 
rence entre les aurores boréales & 
les autres météores, c’eft que les 
obfervations météréologiques faites 
depuis plus d’un fiècle avec autant 
d’exactitude que de conftance, en 
Allemagne ,; en Angleterre, en 
France & en Italie, fe réduifent 
toutes rl à une égale quan- 
cité de pluies , de tonnerres, d’ares- 
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en-ciel, difperfés tantôt dans une 
région , tantôt dans une autre ; les 
variations qui s’y trouvent font 
renfermées dans des bornes affez 
étroites, de force que les chan- 
gemens qui en réfultent pour le 
total de l’atmofphère , font pref- 
qu'infenfibles ; ce qui manque dans 
un climat fe trouvant dans un autre. 
On pourroit dire feulement que les 
tremblemens de terre qui ont été 
fréquens depuis environ quinze 
ans, paroiffent y avoir caufé quel- 
que dérangement; ce qui femble 
confirmé par les déclinaifons de 
l'aiguille aimantée. Mais à cette 
caufe extraordinaire près , les ré- 
fultats de lévaporation font les 
mêmes, & on peut les eftimer par 
leurs effets. Les neiges , les ton- 
nerres, les éclairs, ont leurs faifons 
conftantes que nousavons aflignées: 
la génération de ces météores répond 
par-tout à la température de l'air, 
& à la force de l’évaporation. 

Ïl n’eneft pas demêème desaurores 
boréales dont l'apparition eft fort 
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incertaine, qui font long-tems fans 
paroître, au moins dans nos cli- 
imats , reviennent & fe montrent, 
pendant plufeurs années de fuite , 
après quoi, leur matière s’épui- 
fant, elles difparoiffent pour un 
certain tems. | 

Un mème principe peut-1l pro- 
duire tant d’uniformité d’une part, 
& tant de variété de l’autre? C’eft 
une objection que fait M. de 
Mairan. Ce principe eft l’évapora- 
tion, dont les fuites font fi va- 
riées, qu’il eft impoffible de les con- 
noître toutes. Ce que nous favons, 
c'eft que les météores ordinaires, 
ceux qui font les plus mulripliés 
dans tous les climats, fe forment 
à la hauteur des nuages, dans les 
matières qui les compofent, ou 
même au-deflous, tandis que Îles 
aurores boréales font beaucoup plus 
élevées quoique formées des mêmes 
fubftances. L'obfervation faite à 
Conftantinople , en 1754, & que 
nous avons rapportée plus haut, 
& plufñeurs de celles qui l'ont fur- 
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vie, ne laiffent guère de doute à 
ce fujet. | 

D'ailleurs Les météores ordinaires 
fe forment & paroiflent indifférem- 
ment à tous les points du cercle 
 horifontal ; il n'en eft pas de 
même des aurotes boréales , dont 
le fiège eft conftamment déterminé 
vers le nord. Les vapeurs & les 
exhalaifons qui en font la matière, 
fe raffemblent toujours vers ce côté 
du globe ; on ne les voit-ailleurs 
qu'accidentellement. L’arc lumi- 
neux & le fegment obfcur ne pa- 
roiflent que du côté du pole; & 
s’il arrive que des amas fortuits 
des mèmes matières foient dif- 
perfés au gré des vents, tantôt 
d’un côté, tantôt de Pautre; on 
les voit prefque toujours fe raf- 
fembler au même point, par une 
direction qui leur eft naturelle. 

N'eft-ce point parce que les au- 
rores font tellement propres aux 
terres polaires, que leur matière 
tend toujours à s’y réunit, ou plu- 
tôt qu’elle y rélide eflentiellement: 
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de même que les tonnerres ne font 
en aucune région aufli communs , 
que dans quelques pays voifns de 
l'équateur, tels que les environs de 
Quito , de Panama, Portobelo , & 
du golfe de Darien. L’abondance 
des Duffres & des vapeurs aqueufes 
produit ces météores deftructeurs 
dans l’atmofphère des contrées voi- 
fines de la His tandis que ces 
mêmes fouffrés plus fubrilifés, & 
combinés avec les nitres que ren- 
dent les exhalaifons des terres po- 
aires, font la matière conftante 
& inépuifable des aurores qui bril- 
lent habituellement dans l'air pen- 
dant les longues nuits de ces climats. 
Il eft cependant certain que les 
exhalaifons inflammables abondent 
plus fous la zone torride , que fous 
les zones glaciales ; mais comme 
elles y font différemment modi- 
fées, elles doivent produire d’autres 
phénomènes. C’eft ainfi que la na- 
ture par un art admirable, dont 
Je fecrer lui eft réfervé, varie fes 
Opérations, & donne dans les cli- 
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mats oppofés , des fpectacles fi 
différens les uns des autres ; mais 
qui tous annoncent la gloire & la 
paiffance de l'intelligence fuprème, 
qui la dirige dans fe procédés. 

Il eft donc bien inutile d’aller 
chercher ailleurs que dans les fuites 
de l’évaporation, la matière d’un 
phénomène , qui n’eft diftingué des 
autres météores ignées, que par la ra- 
réfaction extrème où elle eft portée, 
& par des difpofirions conftantes de 
Pair à en occafionner la formation 
au nord, que l’on voit cependant 
dans d’autres régions fort éloignées, 
lorfque la température de l'air fe 
trouve favorable à fes développe- 
mens. | 

Les plus favans obfervateurs de _ 
notre fiècle, s'étant perfuadés que 
les aurores étoient tellement fixées 
mr , qu'elles ne pouvoient pas 
fe former ailleurs, & les plaçant 
à une hauteur extraordinaire , à la- 
quelle les vapeurs & les exhalaifons 
de la terre ne peuvent parvenir, 
leurs ont cherché une autre matière, 
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hors même de notre atmofphère: 
Leur véritable caufe felon M: 
de Mairan, eft: /a lumière zodia- 
cale, (a). I donne ce nom à Ja 
clarté blanchâtre, fouvent affez 
femblable à celle de la voie lactée, 
que l’on appercoit dans le ciel , en 
certains tems de J’année , après le 
coucher du foleil, où avant fon 
lever , en forme de lance ou de pyra- 
mide, le long du zodiaque, où elle 
eft toujours renfermée par fa pointe 
&.par fonaxe , appuyéeobliquemenc 
{ur l’horifon par. fa bafe. Cette lu- 
mière n’eft autre chofe que l’at- 
mofphère folaire, qu’un fluide ou 
une matière rare & ténue , lumi- 
neufe par elle-même, ou feulemenr 
éclairée par les rayons du foleil, 
laquelle environne le globe de cer 
aftre, mais qui eft plus abondante 
&. plus étendue autour de fon équa- 
t@ur que par-tout ailleurs. La lu- 
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(a) Traité hifforique & phyfique de l'au= 


rere boréale , pag. 3. 
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mière zodiacale eft plus ou moins 
vifble , felon que les circonftances 
néceffaires pour fon apparition, 
font plus ou moins favorables , 
quand ces circonftances manquent 
jufqu' à un certain point, elle ne 
paroit pas du tout. 

IL eft certain que l’armofphère du 
foleil vûe en qualité de lumière 
zodiacale, atteint quelquefois juf- 
qu'à l'orbite terreftre. C’eft alors 
que la matière qui compofe cette 
atmofphère, venant à rencontrer Les 
parties fupérieures de notre air, 
en-deçä des limites, ou la pefanteur 
univetfelle , quelle qu’en foit la 
caufe, commence à agir avec plus 
de force vers le centre de la terre, 
que vers le foleil, tombe dans 
l’atmofphère terreftre, à plus ou 
moins de profondeur, felon que la 
pefanteur fpécihique eft plus ou 
moins grande , eu écard aux couches 
d’air, qu'elle traverfe, ou qu’elle 
furnage. Et comme il n’y a point 
d'apparence que cette matière, où 
cer air folaire, non plus que le 
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nôtre, foit fi parfaitement homo- 
gène , qu'il n'y ait aucune diffé- 
rence de figure, de groffeur, de 
contexture dans les parties qui le 
compoñfent , il doit defcendre plus 
ou moms dans latmofphère ter- 
reftre , à raifon du différent poids 
de fes parties, & s’y affembler fur 
des couches de différentes hauteurs. 
Les couches les plus bafles & le 
plus près de nous, feront chargées 
des parties les plus groflières & les 
moins inflammables, & c’eft delà 
que réfulteront cesbrouillards épais, 
mais d'ordinaire tranfparens , & 
cette efpèce de fumée qui accom- 
pagnent fi fouvent l’aurore boréale, 
qui nous la cachent en partie , & 
qui en font prefque toujours comme 
les précurfeurs ; tantôt fous la forme 
d’un fegment de cercle qui borde 
lhorifon du côté du nord, tantôt 
comme de fimples nuages répandus 
cà & là ou dans tout le ciel F 
fombres , fumeux, par le côté qu'ils 
tournent vers nous, mais blancs & 
lumineux par leur côté fupérieur. 
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Il y a donc au-deffus de la matière 
obfcure & fumeufe , une matière 
plus légère , plus inflammable , & 
actuellement enflammée, foit par 
elle-même, foit par fa collifion 
avec les particules de l'air, où par 
la fermentation qu'y caufe le mé. 
lante de Flair, & cette marière 
auparavant le fujet de la lumière 
zodiacale , deviendra en cet état 
le fujet de ce que l’on appelle au- 
jourd’hui la lumière boréale. Telle 
_eft lexpofition nette & précife que 
nous donne le célèbre M. de 
Mairan du fyftème de la formation 
des autores boréales. | 

Mais ne réfulte-t-1l aucun incon- 
vénient du mélange des deux at- 
mofphères, pour expliquer la for- 
mation de ce météore ? Et mème 
eft-il pofible de l’imaginer? 1°. par 
rapport à la grande diftance du 
foleil à la terre: 29, par rapport 
à la confufion quien réfulteroit. Car 
enfin, qui dira, que le foleil étant 
reconnu d'une grandeur fi confi- 
dérable au-deflus de celle de la 
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terre , fon atmofphère qui doit ré- 
pondre à fon volume immenfe , 
venant à fe mêler avec la nôtre, 
ellé n'y caufera pas de proche en 
proche un changement total : fur- 
tout fr ce mêlange vient à fe faire 
lorfque le foléil eft le plus près 
- du globe rerreftre, ne changeroit:il. 
Pas entiérement l’état connu de no- 
tre monde? La moindre partie de 
Fatmofphère folaire venant à fe 
confondre avec la nôtre, pourroit y 
occafñonner un mouvement extraof- 
dinaire fuivi d’un bouleverfement 
univerfel, & peut-être y exciter une 
chaleur fi grande, qu'il s’enfuivroic 
un embrafement général. 

Chaque corps célefte à fon at- 
mofphère qui lui eft propre, & qui 
ne fe confond jamais avec l’atmof- 
phère d’un autre corps: il paroît 
que c'eft l’ordre général de la na- 
ture. Si on pouvoit reconnoître 
Patmofphère de : mercure , lors 
même qu'il eft le plus près du 
foleil, on verroit qu'elle fe con: 
ferve dans fon entier, fans aucun 
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mêlange avec celle du foleil. S'il 
ÿY à quelque communication des 
uns aux autres, c'eft par le moyen 
de ce fluide éthérée répandu par- 
tout, infenfible & invilible, mais 
dont l’action ne peut être révoquée 
én doute, qui fe montre fous dif 
férentes formes , avec des effets va- 
riés, toujours corrélatifs à la nature 
des fubftances avec lefquelles, & 
fur lefquelles il agir: n’eft-ce pas 
Pimpalfion générale de cette mo- 
dification la plus fabrile de lélé- 
ment , qui contient chaque corps 
célefte & fon atmofphère, dans 
Fefpace qui lui eft marqué? Neft- 
£e pas la caufe la plus apparente 
de Îa pefanteur univerfelle ? 

H eft plus fimple, plus dans 
Pordre de la nature, de trouver 
la matière des aurores boréales, 
dans la qualité des exhalaifons des 
terres au-deflus defquelles elles font 
le plus fréquentes ; d’en admettre 
quelques-unes de locales, c’eft-à- 
dire , en tirant du nord aux zones 
rempérées, parce que des caufes 
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particulières & rares dans ces zones 
fe rencontrent quelquefois, & pro- 
duifent dans un endroit donné, 
les mêmes effets que dans les terres 
arctiques ; fans que pour cela le 
phénomène y aït fa caufe fixée. 
Ge neft que par intervalles que 
les aurores boréales paroïflent dans 
nos climats, & il eft très-vraifem- 
blable , qu’elles font habituelles 
au Groenland , à la Laponie, à la 
nouvelle Zemble, pendant leurs 
longs hivers. Auf le centre de ce, 
météore eft-il toujours déterminé au 
nord , & 1l ne paroiît pas ètre dans 
la nature de l’appercevoir dans une 
autre poftion, que dans un poince 
répondant au pole. 

Au lieu donc d's:dmettte cette 
matière {olaire inconnue, dont les 
couches s'étendent dans notre at- 
mofphère , à raifon de leur pefan- 
teur fpécifique; n’eft-il pas plus 
naturel de reconnoître dans les dif- 
férens phénomènes de l'aurore bo- 
réale, les divers degrés de raréfac- 
tion , auxquels font portées les 
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matières nitreufes & fulfureufes , 
que nous avons propofées comme 
les fubftances qui entrent dans la 
formation de ce météore. Parve- 
nues à une certaine hauteur de 
l’atmofphère , elles fe raffemblent 
& forment le nuage obfcur, ou fe 
trouvant reflerrées les unes contre 
les autres, elles fe heurtent réci- 
proquement. Dans ce choc, les 
particules nitreufes agiflent fur les 
molécules fulfureufes , dans lef- 
quelles. eft renfermé le phlogiftique 
le plus fubril, le vrai fluide élec- 
trique. Débarraffé des enveloppes 
qui faifoient obftacle à fon expan- 
fion , il fe répand avec vivacité 
dans le haut de latmofphère , en 
fuivant les colonnes de matières 

ui font les plus propres à feconder 
bn action. Delà 'naiflent les jets 
de feu, les bandes lumineufes, 
teintes de diverfes couleurs, qui ne 
s'étendent qu'autant qu’elles trou- 
vent des fubftances propres à les 
entretenir. Comme ce feu à un 
mouvement très-accéléré , & une 
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force très-active, il ne confume 
pas dans l’inftant toutes les fubf- 
tances fur lefquelles il agit ; il en 
entraine une partie dans fon cours: 
dela ces nuages légers , ces fumées 
tranfparentes qui terminent les 
rayons lumineux, & qui finiffent 
par s'embrafer. Quand les rayons 
partent de tous les points de l’ho- 
rifon, & qu'ils s'élèvent jufqu’au 
zénith , ils y forment ces nuages 
d’abord obfcurs, enfuite très-écla- 
tans , que les obfervateurs re- 
préfentent comme une- couronne 
brillante, ou une coupole de feu 
qui femble appuyée fur différentes 
colonnes. L 

Ainfi toutes ces fubltances ex— 
traordinairement raréfées, s'élèvent 
plutôt que de s’abbaiffer. C’eft la 
marche des corps les plus légers , 
de la modification la plus fubtile 
de l'élément. Le feu tend toujours 
en haut, jamais il ne fé porte en 
bas. Par quel méchanifme extraor- 
dinaire, l’atmofphère folaire fi fub- 
tile ; pénétreroit - elle dans des 
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matières denfes , dans un amas de 
vapeurs humides, telles que celles 
qui font répandues dans notre at- 
mofphère ? 

Voilà ce que femblent nous ap- 
prendre les obfervations les plus 
exactes faites fur la génération des 
météores, & en particulier fur celle 
des aurores boréales. Les procédés 

de la chymie, dans la compoñition 

des phofphores, nous préfentent de 
petits accidens , fi analogues aux 
grands phénomènes de la nature, 
qu'ils femblent ne nous laiffer au- 
cun doute fur la qualité, & la mo- 
dification des marières qui donnent 
l'exiftence aux phénomènes de l’au- 
rore boréale; nous avons mème cru 
pouvoir les propofer comme un 
moyen de s'approcher de la con- 
noiffance de la vérité. 

Mais à quelque perfection qu'ait 
été porté de nos jours l’art des ex- 
périences , nous ne devons pas nous 
flatter pour cela , que tous les my£ 
tères de la nature nous foient ré- 
vélés. Pline l’avoit reconnu, & 
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nous devons à l'exemple de ce cé- 
lèbre écrivain , être perfuadés que 
nos connoïflances feront toujours 
très-bornées , que la majefté de la 
nature les couvrira encore long- 
rems de fon éclat. (a) Les plus 
fages des philofophes de nos jours 
en conviennent , eux dont les re- 
cherches font appuyées de tant 
d’heureufes découvertes : ils font 
perfuadés que la caufe primordiale 
de la plupart des effets naturels, 
eft cachée pour nous dans une obf- 
curité do , qu'il ne faut pas 
efpérer de pénétrer. 


(a) Nec tamen , omnem experimentis af- 
fequi naturam poflumus. . . .. Plin. hift. 
natur. Mb, 18. cap. 16... . Sénèque ne 
parle pas avec moins de réferve, de ces 
opérations fecrettes de [a nature, dont 
les caufes font comme renfermées dans un 
fanuaire impénétrable, . . I{{a arcana non 
promifcue parent; reduëla & in inreriore 
Jacrario claufa funr.... Quæft. nat. lib. 


7 cap. 3. 
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S. XVI. 
Réflexions fur Patmofphère 
Bo: olre: 


Il eft certain que le foleil a une 
atmofphère, à laquelle on donnera 
fi l'on veut le nom de lumière 
zodiacale | & que cette atmofphère 
eft d'autant plus lumineufe qu’elle 
environne le plus brillant de tous 
les corps: mais il eft prefqu’auffi 
certain que jamais cette atmofphère 
ne pafñle les bornes qui lui font 
fixées par la nature. La mer, cette 
modification de l’élément, fi denfe, 
fi pefante dans fes mouvemens les 
plus tumultueux , n'excède point 
le terme qui lui eft prefcrit. Le 
flot le plus terrible, vient fe brifer 
contre le grain de fable le plus léger. 
Il n'importe de quelle marière {oit 
compofée cette atmofphère, que 
ce foit une émanation du corps du 
foleil, une efpèce d’effervefcence 
ou de dépuration de fes parties les 
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plus groffières, comme Defcartes 


femble l’infinuer; ou qu'elle ne foit 


qu'un amas de parties hétérogènes 
répandues dans lécher, qui fe raf- 
femblent de toutes parts, & qui 
tombent vers le foleil cornme l’in- 
dique Newton : opinion affez vrai- 
fembiabe’, parce qu’on peut trouver 
dans cette matière l'aliment qui 
fett à entretenir le feu du foleil. 
Ces idées peuvent au plus ètre 
regardées comme des probabilités ; 
cat ce qui fe pafle dans cette région 
eft fi fort au-deffus de la portée de 
nos connoifflances , qu'il femble 
très-inutile de s'arrêter aux fpécu- 
lations que lon peut faire fur des 
objets fi relevés. | 
L'idée de tirer la matière pre- 
mière des aurores boréales de lat- 
mofphère du foleil, fi grande & 
fi fublime au premier coup-d’œil , 
mieux examinée, ne paroît plus 
qu'une imagination gigantefque. 
Elle donne à l’atmofphère terreftre 


une hauteur indéfinie, & tellement 


étendue qu’elle n'eft plus intelli- 
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gible. Jufqu’au moment où naquit 
cette idée, on n'’avoit pas feule- 
ment penfé qu'il y eût un commerce 
fi immédiat entre la terre & le 
foleil par le moyen des deux at- 
mofphères. Quelques conjectures 
que lon forme à ce fujet , de quel- 
ques obfervations qu’on les appule, 
difficilement en trouvera-t-on quel- 
ques-unes qui foient vraiment con- 
Cluantes en faveut de l’affertion 
dont il s’agit. | 

- Car il faut fe défier des illufons 
de l'optique dans des objets que 
lon appercoit autant, par wne 
imagination prévenue, que pat le 
fecours des fens aidés des meilleurs 
inftrumens. Et comment les ap- 
perçoit-t-on encore, À travers mille 
difficultés, mille accidens > qui en 
rendent l’obfervation rare & diffi- 
cile? I] fufft qu'un habile homme 
ait annoncé un phénomène nou- 
veau , pour que fur fa feule répu- 
tation , plufeurs autres illuftres 
veuillent courir [a même car- 
rière , joindre leurs obfervations 
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aux fiennes , faire de nollvelles 
découvertes , & avancer plus loin. 
Pour cela il faut partir du même 
‘point , obferver ce qu’il a déja ob- 
fervé, ou au moins recevoir fes 
obfervations comme vraies. S'il s’eft 
fait illufion, fi fon imagination l’a 
entrainé trop loin dans fes defcrip- 
tions: fi d’après un nom nouveau 
donné à un phénomène ordinaire , 
on fonde un fyftème , que l’on pré- 
fente avec tout l'appareil capable 
de lui donner quelque importance; 
quelle fource féconde en erreurs ! 

Si la prétendue lumière zodia- 
cale , fi l’apparence de l’atmofphère 
folaire n’eft autre chofe que le 
crépufcule plus ou moins éclairé, 
auquel des accidens peu communs 
à notre atmofphère donnent une. 
forme fingulière , & que l'on n’ob- 
ferve pas ordinairement : que de- 
vient toute cette grande hyporhèfe 
de la communication des deux 
atmofphères. 

C'eft cependant à l'apparence d’un 
crépufcule plus où moins brillant 
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que vraifemblablement on doit 
rapporter tout le fond de cette idée. 
Car fi la lumière zodiacale ou l’at- 
mofphère folaire devoient être 
obfervés quelque part; ce feroit 
dans la zone torride , dans {es cli- 
mats voifins de la ligne , où le peu 
de durée des crépufcules & la fé- 
rénité de l'air, pendant une partie . 
confidérable de l’année , donnent 
de grandes facilités pour ces fortes 
d’ebfervations. Cependant les af 
tronomes qui y allèrent en 1672, 
ne remarquêrent point ce phéno- 
mène nouveau, On voit par leurs 
obfervations, de même que par 
celles du P. Noël jéfuite qui voya- 
geoit dans les Indes orientales en 
1684, très- près de l’équateur, par 
celles de M. de la Loubère qui 
étoit à Siam en 1687, par quel- 
ques obfervations faites à Pondi- 
chéri en 1690 , qu’on vit à la fuite 
du crépufcule , ou en même-tems 
des bandes de lumière un peu pro- 
longées fur l’horifon , par la difpo- 
fition particulière des vapeurs, dont 
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étoit alors chargée l’atimofphère, & 
qui étoient plus propres à tranf- 
mettre la lumière & à la réfléchir, 
qu'elles ne le font ordinairement $ 
phénomène aflez commun , même 
dans nos climats, & dont nous 
avons rapporté plus d’un exemple, 
tant dans la théorie générale de 
l'air, que dans le difcours fur les 
météores emphatiques. | 
C’eftucependant de à que lon à 
conclu que l’atmofphère du foleil 
s'étendoit quelquefois jufqu’à notre 
atmofphère , l’éclairoit, lui com- 
muniquoit fa chaleur , fon mouve- 
ment, fes incendies, qui fans doute 
cauferoient les plus grandstavages, 
fi la denfité de la partie inférieure 
de notre atmofphère, ne forçoit par 
fon humidité & fa fraicheur, la 
païtie vagabonde de l’armofphère 
{olaire , à rentrer dans fes bornes 
ordinaires. Voilà fans doute pour- 
quoi on a fixé ces incurfions dans 
la partie la plus feprentrionale du 
globe , où elles ne peuvent que 
piquer la curiofité, fans donner lieu 
d'en : 
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d’en craindre aucun danger. Il n’en 
elt pas été de même , fi l’on eûc 
placé ce phénomène à l'équateur 
ou entre Les tropiques. L’armof- 
phère déja trop échauffée par les 
exhalaifons brüûlantes qui s'élè- 
vent de ces climats ardens , eût 
offert les difpofitions les plus ana- 
logues à s’aflimiler les émanations 
de l’atmofphère {olaire, à fe les 
aflocier : réunion qui n'eût pu 
caufer qu’un embrafement géné- 
ral, dans ces régions déja deffé- 
chées par leur pofition, & la nature 
de leur fol. 

Si on avoit les obfervations des 
philofophes qui jadis habitèrent les 
deferts de Lybie, peut être en ap- 
prendroit-on que les fables brûlans 
de cette partie de l'Afrique ont 
été rendus inhabitables , par une 
approximation trop fréquente &. 
trop longue de latmofphère folaire, 
qui fe fixa fur cette vafte étendue 
de terre aujourd’hui déferte , @ù 
elle deffécha tout, confuima tout , 
fleuves, forêts, productions de la 
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terre, villes & habitans, obferva- 
teurs & obfervations. 

Ne feroit-il pas plus naturel de 
concevoir que l’atmofphère lunaire 
peut fe joindre à l’atmofphère ter- 
reftre : elles font bien plus voifines 
lune de l’autre. Mais comme la 
lune ne brille que d’un éclat em- 
prunté , que fon atmofphère ne 
peut avoir qu'une lueur foible, à 
l'aide de laquelle on peut tout au 
plus appercevoir une zone nébu- 
jeufe , humide & froide dont certe 
planette eft environnée , & dès-lors 
peu propre à s'étendre & à produire 
aucun effet remarquable; on n’a 
pas tenté de Îla tirer des bornes 
où la tiennent les loix de l’harmo- 
nie générale de l'univers. On admet 
en elle quelque force de preflion & 
d'attraction, mais aucune influence 
qui puifle engendrer ces phéno- 
mènes éclatans, dignes de donner 
l'origine à des obfervations hardies 
pyra de grands fyftèmes, 
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Hauteur de lPatmofphère ter- 
reftre confidérée relativement 
aux aurores boréales (a). 


La hauteur étonnante que quel- 

ues phyficiens modernes donnent 
à l’armofphère terreftre, a été 
plutôt imaginée pour faire naître 
la plus grande idée de la vafte 
étendue de l’univers, & de la har- 
diefle de fes fpéculareurs., que de la 
réalité des connoiïiffances fur des 
objets aufll immenfes; ou de la 
sûreté des fpéculations qui ofent 
les embrafler. Un philofophe cé- 
lèbre croit remarquer des phéno- 
mènes à plus de foixante & dix 
lieues d’élévarion au-deffus de la 
furface de la terre; & il ne parle de 


(a) VW. le tome 2, de cette hiffoire , dife: 
e. $. 3. & ce que nous y avons établi fur 
fa vraie hauteur de l’atmofphère terreftre, 
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fon obfervation que comme d’une 
conjecture plus hardie que folide; 
1} la propofe avec tous les ména- 
gemens capables de la faire pañler 
fans tache d’abfurdité. Un autre 
obfervateur, plus clairvoyant fans 
doute , donne à ces phénomènes 
plus de cent-foixante-dix lieues d’é- 
lévauion. (a) On va plus loin, en 
comparant Les obferyations en- 
tr'elles ; on à droit de placer les 
mêmes phénomènes à deux cent- 


(a) M. de Mairan crut que l'aurore bo- 
réale du 14 février 1730, étoit à foi- 
xante-dix lieues d’élévarion. M, Cram- 
mer, profefleur de mathématiques à Ge- 
nêve, par de nouveaux calculs, la plaça 
au moins à cent foixante lieues. Ces dif. 
férens calculs fe prêtèrent mutuellemene 
affez de force pour placer l'aurore du 8 
oétobre 1731, obfervée en même-tems à 
Copenhague & à Breuillepont ; à dix-fepe 
lieues de Paris, à plus de deux cent cinquante 
lieues de hauteur réelle ; encore paroît-il 
qu'on fe reftraignit à unehauteur moyenne, 
fans doute pour ne pas effrayer le com- 
mun des obfervateurs en lui donnant une 
élévation plus grande, Faire 


| Lé 


de l'Air & des Météores. 36% 
cinquante lieues au-deffus de Hi {u- 
perficie du globe. 

Plus on obferve, plusles hauteurs 
S'accroiffent, & on n'attribue pas. 
moins de trois cents lieues d’élé- 
Vation à certains météores brillans, 
de l’efpèce de celui dont nous par- 
lons. 

Il faut convenir que la marche 
de certains génies, eft aufli rapide 
qu'elle eft haïdie: on ne doit pas 
s'en étonner ; c’eft l’imagination 
qui en fait tous les frais. Ce n’eft 
pas que la foibleffe de nos vues, 


_& les bornes de. nos conjeétures 


doivent rétrécir les limites de l’u- 
nivers: mais prendre pour mefure 
de fon étendue l'élévation de cer- 
tains phénomènes , qui peuvent fe 
multiplier dans le mêème-tems & 
Ja même direction, refpectivement 
à certaines poflitions : de tous ces 
phénomènes réunis, n’en compofer 
qu'un feul & qu'on place décidé- 
ment à une des extrémités du 
monde, affez haut pour qu’il puiffe 
être obfervé des régions les plus 
Qi 
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éloignées du pole , tandis que les 
obfervations les mieux faites, prou- 
vent la multiplicité des phéno- 
mênes : c’eft moins fublimité de 
vues, ou fagacité d’obfervations , 
qu’effets d’une imagination échauf- 
fée , qui veut trouver la raifon de 
fes belles & doctes chimères, dans 
le fyftème de l'univers, qu’elle bârie 
à fon gré. Cominent compofer cette 
hauteur prodigieufe de l’atmof- 
phère ? de quelle matière la rem- 
plir ? comment fuppofer affez de 
ténuité, de raréfaction, de Icgè 
_xeté aux fubftances dont ces phé- 
nomènes fi élevés doivent être 
formés , pour qu’elles puiffent fe 
{outenir à ce degré d’élévation , 
s'étendre , fouvent produire un 
btuit fenfble? À moins que lon 
n'imagine encore qu'ils s'élèvent 
& s'abaiflent, refpectivement à la 
force de l'air qui les foutienr. 

Les plus hautes montagnes de 
l’ancien continent, ont à peine une 
lieue dé haureut perpendiculaire ; 
les fommets les plus élevés de la 
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cordilière, ces pointes inabordables 
couvertes de glaces & de neiges 
perpétuelles , au-deffus defquelles 
s'élèvent encore d’autres rochers 
arides & toujours découverts, ne 
peuvent pas être fuppolés avoir 
plus de cinq milles toifes d’éléva- 
tion , au-deflus du niveau de la 
mer ; cependant , dès-lors l'air y à 
acquis une raréfattion fi grande, 
qu'à peine eft-1l poflible d’y refpi- 
rer ; La plupart des exhalaifons & 
des vapeurs ne parviennent pas 
jufqu’à leur fommet; elles fe raf- 
fembient en nuages fort au-deffous. 
Les nuées chargées de tonnerres, 
derplates, de grèles & lautres mé. 
téores communs, quittent les hau- 
teurs moyennesoù elles fe font for- 
mées,& s’abaiflentencore avant que 
de fe diffloudre, & de retomber fur 
les verres d’où leurs principes font 
{ortis. 

Que l’on mefure la hauteur des 
nuages légers , qui dans les calmes 
ncobnEs demeurent fufpendus dans 
le vague de l'air, où ils réfléchiffent 
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une lumière douce , pendant Île 
joür, avant que de fe difliper en 
parties infenfibles, & qui dans 
l'ofcurité de la nuit deviennent fou- 
ventaufli lumineux que la prétendue 
lumière zodiacale. On fait qu'on 
ne peut pas eftimer leur plus grande 
élévation à une de nos lieues com- 
munes, Que font donc ces phé- 
nomènes comparés aux aurores bo- 
réales ou aux! feux aëriens, que 
l'on peut ranger dans leur clafle ? 
À s'en tenir à quelques fyftèmes , 
il faut effeŒivement admettre une 
matière exiftante hors du globe 
terreftre, propre à engendrer ce 
métcore fi lumineux ; & donner en 
même-tems une hauteur ordinaire 
de deux à trois cents lieues à l’at- 
mofphère , puifque l’un ne peut 
avoir d'effet fans l’autre. Mais la 
connoïllance du globe & de fes 
qualités, de même que toutes les 
obfervations les plus défintéreffées 
& les plus exactes, fe refufent 
également à ces fuppoñtions. 

S1 ce n'étoient pas, dit-on, ces 
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efluences de l’atmofphère folaire 
qui fuffent la vraie matière des au- 
rores boréales; fi elles n’étoient 
formées que des exhalaifons ful- 
fureufes qui s'élèvent dans l’airs 
ces fubftances devroient être beau- 
coup plus abondantes dans la zone 
torride , & dans les bandes de la 
zone tempérée qui en approchent, 
que dans les zones glaciales. 

I eft conftant que les matières 
fulfureufes font en bien plus grande 
quantité dans la zone torride, & 
dans beaucoup d’autres climats tem- 
pérés, qu'aux terres atétiques : il 
yena plus dans la région des vol- 
cans, & tout le long des cordilières 
que dans la Laponie, le Groenland 
& le Spitzberg : mais elles n’y trou- 

vent pas d’autres fubftances propres 
àles mettre en ation, & à faciliter 
le développement du fluide éle“ri- 
que qu’elles contiennent. Les exha- 
Jaifons nitreufes qui fortent desnei- 
ges & desglaces des régions polaires, 
ou manquent abfolument dans la 
.Zone torride, ou n’y de aucune 
\ 
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activité, pour être trop atrénuées, Où 
c'eft la qualité de l'air qui n’eft pas 
propre à les condenfer & à les mo- 
difier , comme dans les zones gla- 
ciales, ou les terres voifines. 
Lorfque nous avons des phéno- 
mènes femblables aux aurores bo- 
téales du nord, dans quelques 
parties de notre zone tempérée , 
ue l’on fafle attention qu'ils fe 
Poe dans une température qui 
approche de celle des terres bo- 
réales , & dans des régions de Pair 
aflez élevées pour qu'ils y trouvent 
la facilité de fe développer. | 
Dans différentes faifons de l’an- 
née, on voit des aurores boréales 
Andécifes , dont la matière eft pfef- 
que également répandue tout au- 
tour de l’horifon , quelquefois vers 
Île couchant, ou même vers le midi 
plus qu'ailleurs. On en vit une le 
9 janvier 1730, à dix heures du 
foir, qui s’érendoit précifément à 
left-fud-eft , avec des bandes claires 
& obfcures & quelques rayons. Le 
15 février de la même année , 
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il en parut une à Genève, en Pro- 
vence, & en Languedoc qui étoit 
remarquable par une zone lumi- 
neufe & mouvante couchée le long 
du zodiaque. Elle étroit toute mé- 
ridionale, J'en ai obfervé une Île 
18 avril 1767, qui s'étendoit 
du midi au nord par le couchant ; 
le 17 novembre 1770 , le ciel 
ayant été pluvieux & obfcur pen- 
dant toute la journée , fe découvrit 
un peu à l’horifon du couchant , la 
lumière du crépufcule fut très-vive; 
on voyoit à l’horifon, une petite 
nuée noire à l'extérieur, teinte par 
{es bords d’un rouge ardent, dont 
l'éclat fe portoit affez haut, elle 
devint environ une demie-heure 
après tout-à-fait blanche & lumi- 
neufe. Le vent qui éroit fud-oueft 
augmenta, en amenant de nouveaux 
nuages qui fe difipèrent bientôt. 
Le ciel parut ferein, & on voyoit 
du nord au midi une bande aflez 
large d’une matière fameufe, blan- 
che & lumineufe, qui avoit un 
mouvement de vibration fenfible , 
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& le long de laquelle on remat- 
quoit d’autres paquets ou petits 
nuages de la même matière iné- 
galement difperfés, & fi brillans 
qu'ils refembloient à des amas de 
petites étoiles, dont la fcintilla- 
tion pouvoit fe remarquer : ce qui 
ne devoit ètre réellement qu’une 
matière électrique qui fe déve- 
loppoit alors dans l'air, & qui le 
rendoit très-lumineux. Ces appa- 
rences durèrent depuis huit heures 
jufqu’à près de onze: le vent ayant 
alors redoublé, le ciel s’ebfcurcit 
aflez promptement; & il furvint 
de la pluie. Cette obfervation à été 
faite avec atention. 

M. de Mairan parle encore d’un 
phénomène fingulier du 4 fé 
vrier 1730. I] parut à fept heures 
& demie du foir environ, prefque 
directement au midi , avec des 
rayons & des jets de lumière blan- 
châtre, comme il à coutume de 
paroître vers le nord, mais il fe 
joignit bientôt avec un autre phé- 
nomène femblable & véritablement 
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boréal par plufeurs bandes qui al- 
loïent du midi au nord , où enfin 
1l s'arrêta à neuf heures & demie 
& où il finir à dix heures, Toutes 
ces obfervations rapprochées , ne 
prouvent - elles pas que la matière 
de l’aurore répandue dans l'air à dif 
férentes hauteurs, y trouve quel- 
quefois à toutes les latitudes des 
qualités propresà la modifier comme 
dans le nord. Mais ces qualités y 
étant très-variables , la matière fe 
diflipe , ou prend fon couts du côté 
des poles, pour s’y raffembler & 
Y produire des phénomènes plus 
conftans & plus durables , qui font 
propres à ces régions. 

La preuve femble en être, que 
quoique les montagnes du Pérou 
ayent leurs glaces & leurs neiges 
perpetuelles , comme celles du 
Spitzberg & du Groenland, cepen- 
dant il eft très-rare qu’il s’y forme 
des météores tels que les aurores 
boréales : celle qui parut à Eufco 
au douzième degré de latitude me 
ridionale, eft regardée comme vu 
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phénomène unique. D'où vient 
cette vatiété d'effets, dé caufes ; 
qui femblent exifter dans ces cli- 
mats de même que dans ke nord? 
fice n’eft des qualités particulières 
de l'air, & des modifications qu’il 
donne aux fubftances difperfées dans 
fa malle. | | 
Les neiges ne peuvent fe con- 
ferver qu'à une certaine hauteur , 
comme nous l'avons prouvé par 
des obfervations fuivies de l’équa- 
teur au pole arctique. (4) Cette 
hauteur eft ce que lon appelle la 
Higne du froid conftant. C’eft à peu 
de diftance de cette ligne que 
doivent paroître lesaurores boréales 
ordinaires. C’eft à une élévation 
déterminée de l’atmofphère que les 
nitres agiffent fur tes foufresexaltés 
répandus dans les bandes fupé- 
rieutes, par la communication éta- 
blie des unes aux autres, ainf que 


(a) W. le tome 7. de cette hifloire, pag. 
79. Ÿ Jury. 
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nous l'avons expofé dans la théorie 
générale de l'air. Au-delà dé cette 
élévation, l'air prodigieufement ra- 
rcfé, ne préfente 6 2 aucune ré- 
fiftance aux matières de l’aurore qui 
ne peuvent plus s’y réunir & y 
former aucun phénomène vifble. 
C’elt peut-être pourquoi les aurores 
paroiffent fi rarement au-deflus de 
cette longue chaîne de montagnes 
de neiges & de glaces, qui s’éten- 
denten tout fens dans l’intérieur des 
Alpes , (a) & qui devroir les rendre 


[2 


(a) Cet affemblage entier de monts, 
de vallées, de champs de glace & de nei- 
ge, & d'amas de glaçons, étant mefuré 
en ligne droite, occupe environ foiïxante- 
fx lieues du levant au couchant , depuis 
les bornes occidentales du canton de Wal- 
Hs, vers [a Savoie, jufqu'aux bornes 
orientales du canton de Binder, vers le 
Tirol, & forme fur toute la longueur de 
Ja Suifle une chaîne interrompue en quel- 
ques endroits. Il en part différens bras. 
qui s'étendent du midi au nord , & dont 
Jes plus longs occupent un efpace d'en- 
viron trente-fix lieues... Hiff, natur. des 
glacières de Suiffe ,in-4°, Paris 1770. 
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plus communes en Italie qu’elles 
ne le font; ou même Île peu qu'on 
y obferve de ces phénomènes font 
ordinairement tranquilles, fans 

tien avoir de cette vivacité de 
mouvemeris, de cette variété de 
formes qui rendent les aurores po- 
laires fi admirables. | 


$. XVIII. 


Pofition des aurores. Tems 
auquel elles fe forment. Or- 
dre obfervé dans Papparence 
de leurs phénomènes. 


L'aurore boréale , quoique pref- 
que toujours placée du côté du 
nord , n’y eft pas fixée de façon que 
fon milieu réponde exaétement au- 
deffous du pole. Plus rarement en- 
core, ce milieu fe trouve-t-il du 
côté de l’orient. Le phénomène, à 
en prendre toute la mañle, décline 
quelquefois de quinze à vingt de- 
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grés, où au moins de moitié vers 
le couchant, fur-tout lorfqu’il com- 
mence à fe montrer: circonftance 
qui fe fait remarquer dans les pays 
le plus feptentrionaux de l'europe, 
comme dans ceux qui font à une 
hritude beaucoup moins avancée. 

Les premières apparences du 
phénomène fe montrent communé- 
ment, deux, trois ou quatre heures 
tout au plus, après le coucher du 
foleil, & fouvent plutôt , ainf 
qu'on l’a obfervé à la grande au- 
rore du 18 janvier 1770, c’eft-à- 
dire, qu'il arrive prefque toujours 
le foir , & jamais, que l'on fache, 
le matin après minuit, lorfque les 
nuits font un peu longues. Les 
grandes aurores boréales commen- 
cent ordinairement de bonneheure, 
peu de temps après la fin du cré- 
pufcule, & quelquefois aupara- 
vant. (a). 
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(a) V. le traité hifforique & phyfique de 
l'aurore boréale ; feë. 3. chap, 3... M. de 
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» D'abord c’eft une efpèce de 


» brouillard aflez obfcur que on 
>apperçoit vers le feprentrion, 
» avec un peu plus de clarté vers 
5» l’oueft que dans le teite du ciel, 
» c'eft-à-dire, plus qu'il ne con- 
» vient qu’il y en ait pat rapport À 
> l'heure du crépufcule , s’il paroît 
» encore fur l’horifon, Le brouil- 
» lard feptentrional fe range com- 
» munément fous la forme d’un feg- 


w 
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Pessenscancernentmenvasmenenententésionisnanennn eee crane nee SES 
Mairan, dont je fuis ici l’expofé , n'a pas 
fixé ce qu'il entend par ces expreffions, 
lorfque les nuits font un peu longues, Ce 
que je puis aflurer c’eft que la nuit du 24 
au 25$ feptembre 1770, il y eut, environ 
trois heures du matin, une aurore vifible 
en Bourgogne, dont la fituationétoit en- 
tre left & le fud. Je ne vis que la fin 
du phénomène, & le refte d’une lumière. 
vive répandu dece côté. Mais fur le dé- 
tail que l’on me fit d’une lumière ar- 
dente qui fortoit comme d’un gouffre obf. 
cur , à la place duquel il reftoit alors un 
nuage blanc & aflez lumineux , je ne pus 
méconnoître une aurore, malgré l'heure 
& la firuation fingulière, s 
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» ment de cercle étendu fur hori- 
# fon, ou dont l’horifon fait la corde. 
# La partie vilible de la circonfé- 
» rence, fe trouve bientôt bordée 
» d’une lumière blanchâtre, d’où 
» téfulte un arc lumineux, où plu- 
» fieurs arcs concentriques , lorfque 
» le premier eft bordé lui-même 
» d’une partie de cette matière obf- 
» cure de l’intérieur du fezment , 
» & que celle-ci l’eft à fon tour 
» d’une matière [umineufe, & ainf 
» de fuite jufqu’à deux ou trois. » 

Ne peut-on pas conjetturer que 
la vue de ces cercles alternative- 
ment obfcurs & lumineux n’eft 
qu'un effet d'optique qui répond 
a la manière ou à la diftance de 
laquelle on appercçoit l'aurore, dont 
le plus grand effet eft au-deffus de 
l'atmofphère. Aïnfi je conçois que 
Ja plus grande ou la moindre den- 
fité de lair qui occupe la partie 
de l’atmofphère enfermée dans le 
fezment obfcur , fait appercevoir la 
paitie lumineufe du phénomène à 
une plus grande, ou à une moindre 
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hauteur, & que comme la qualité 
de lair varie fouvent à peu de dif- 
tance, il peut fe former plufieurs 
cerclesou apparences concentriques, 
mais quine femblent tels, que parce 
qu'étant tous vûs du même point, 
on eftime facilement à quelle dif- 
tance 1ls font les uns des autres. 

» Après cela viennent les jets &: 
.» lesrayons de lumière diverfement 
-» colorés, qui partent de l'arc, ou 
» plutôt du fegment obfcur & fu 
» meux , où il fe fait prefque tou- 
» jours quelque brèche éclairée, de: 
» laquelle ces rayons patoiffent for- 
» tir. On apperçoit alors, quand. 
» le phénomèrie augmente & qu'il 
» doit fe répandre au loin, un 
» mouvement général, & une ef 
» pèce de trouble dans toute fà 
» mafle, tant à caufe des brèches 
» fréquentes qui fe forment & fe 
» détruifent fucceflivement dans le 
s fegment obfcur & dans l'arc, que 
» par les vibrations de lumière & 

Le éclairs qui viennent frapper 
» de là par fecoufles, toutes les 
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> parties & tous les flocons de la 
» Même matière enflammée ou non 
» enflammée qui fe trouve dans 
» l’hémifphère vifble du ciel. « 
» Ce n'eft jamais qu'après cet in- 
* Cendie,- & par une grande ex- 
Mtenfion de la. matière boréale 
qu'on a vû la couronne au Zénith s 
ce point de réunion où tous Îles 
* mouvemens d’alenrout patoiffene 
concourir , qui fait comme la 
Hélee 7 vorre ; OU comme 
quelques-uns l'ont exprimé , le 
fommet d’un pavillon ou d’une 
tente. C'eft [à le momenr de la 
plus srande magnificence du phé- 
homèêne, tant pat la variété des 
objets, que pat la beauré des cou- 
leurs, dont quelques-uns d’en- 
tr'eux fe trouvent peints. « 
Remarquons À ce fujet que ce 
int de réunion, paroïît être la 
tie la plus haute de Pair où 
s matières enflammées puiflent 
river , ce qui prouve ce que nous 
OnS avancé au commencement de 
 difcours fur leur formation, & 
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leur origine , & femble en exclure 
la lumière zodiacale émanée de lat-. 


.mofphère du foleil, qui dans ce: 


mouvement de fermentation sé! 
tendroit bien davantage & devroit, 
ce femble, fe réunir à fon principe, 
en s’approchant de fa qualité, & 
caufer un incendie qui occuperoit. 
toute l'étendue du ciel vifible , ou. 
au moins toute la route par la- 
quelle on fuppofe que la lumière: 
zodiacale arrive de l’armofphère 
folaire à l’atmofphère terreltre; ce 
que l’on n’a cependant jamais ob- 
fervé. | | 

» Le phénomène n'a plus après 
» cela pour l'ordinaire qu'à dimi- 
» nue , fe calmer & s'éreindre, 
» fouvent avec des reprifes qui re- 
» nouvellent tous les accidens les 
» plus remarquables du phéno- 
#» mène , les jets de lumière, les 
#» éclairs, la couronne même, & 
» les couleurs plusou moins vives, 
#» tantôt d’un côté du ciel, tantôt 
» de l’autre. Mais enfin le mou- 
” vement ceffe, la lumière fe rap+ 


de l'Air & des Météores. 38 3 
» proche de plus en plus de l’ho- 
» tifon, elle quitte les parties méri. 
» dionales du ciel, celles de l’orient 
» & de l’occident pour fe fixer au 
» nord, quien demeure feul chargé, 
» Le fegment obfcur fe difipe , il 
» devient lumineux; c’eft d’abord 
wune clarté affez denfe près de 
» l’horifon , plus rare à quelques 
» degrés au-deffus, & qui fe perd 
» infenfiblement dans le ciel: qui 
» diminue quelquefois avec rapi- 
» dité, & quelquefoisavec lenteur, 
» & qu'on voit enfin s’éteindre to- 
» talement, fi elle ne fe joint au 
» crépufcule du matin. C’eft ainf 
» quefiniffent la plupartdes otandes- 
» aurores boréales, & il refte du 
» Moins prefque toujours après elles 
» une impreflion de clarté {ur l’ho- 
» rifon du côté du nord > qui n’eft 
» effacée que pat les approches du 
5 jour. « 

Cette explication exacte nous 
conduit à obferver que le fegmenre 
cbfcur qui devient enfin lumineux, 
& dont la clarté eft plus denfe au: 
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près de l’horifon, que quelques 
degrés au-deffus où elle eft plus 
rare, eft une nouvelle preuve de 
la condenfation que la fraîcheur & 
l'humidité de l’air opèrent fur les 
matières nitreufes & fulfureufes , 
& qu'il ne faut pas chercherailleurs 
le principe des aurores boréales que 
dans la réunion de ces fubftances, 
dans laquelle on reconnoît routes 
les loix dés incendies ordinaires. 
C'eft par la partie fupérieure la 
moins condenfée , & où le mou- 
vement eft le plus vif, que l’incen- 
die commence: c’eft dela que les 
flammes fe répandent dans lait l1- 
bre, & communiquent le mouve- 
ment & le feu aux différens amas 
de ces mêmes fubftances qui y {ont 
difperfés. C’eft fi l'on veut une ef- 
pèce de globe électrique auquel 
aboutiflent plufieurs conducteurs, 
qui portent les effets du mouve- 
ment d’origine aufli loin qu'ils 
s'étendent. Plus ces matières font 
raréfiées , plus leur éclat eft brillant, 


plus la propagation en ef Fc 
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Les parties obfcures , les fumées que 
l’on apperçoit & qui varient le fpec- 
tacle, ne font autre chofe que les 
vapeurs dans lefquelles les exha- 
laifons font enveloppées , qui de 
même que les végétaux jettés au 
eu fe confument en rendant beau- 
coup plus de fumée que de flamme. 
Nous avons remarqué plus haut 
qu'il fort une fumce toute fem- 
blable des phofphores artificiels les 
plus parfaits lorfqu’ils font allumés. 
Enfin le phénomène celle par de- 
grés soi n'en refte plus qu’une lu- 
mière foible & blanchâtre, tant 
que l'on y voit encore un refte de 
foyer qui a pris la place du feg- 
ment obfcur, quis’éteint lui-même, 
où dont la lumière apparente {e 
confond avec le crépufcule du ma- 
tin : comme dans les incendies or 
dinaires on voit les flammes s’abaif- 
fer infenfiblemenr ;» & fe réunir 
an point de leur centre : lot fil 
n'y a plus qu'un amas de charbens, 
dont l’atmofphère refte lumineufe, 
tant que l'éclat fupérieur du jour 
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n’en dérobe pas la clarté, qui même 
diminue à mefure que le mouve- 
ment de la matière ardente fe 
rallentit , jufqu'à ce qu'il ceffe 
tout-à-fait. | | 
N’avons-nous pas droit de dire 
auffi-bien que l’illuftre académi- 
cien dont nous avons cité les propres 
expreflions , que ces phénomènes & 
l’ordre dans lequel ils fe mani- 
‘ feftent & fe fuccèdent, font une 
fuite naturelle & bien aifée à re- 
connoître de la caufe générale qui 
les produit, même à s’en tenir à 
l’hypothèfe que nous avons pro- 
ofée, & fans y faire entrer pouf 
tien l’atmofphère folaire ? | 
»#la matière boréale raffemblée 
» uniformement à même hauteur, 
» & à même latitude, produit né- 
» ceffairement un limbe régulier, 
» où üne circonference de cercle 
» parfait, ayant fon centre fur l’axe 
» de la terre. « ( Ub. fup. feët. 3. 
5» CA. À. jh 
La raifon en eft que la matière 
de l'aurore appuyée fur la région 
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fapérieure de l'armofphère ter- 
reftre ; qui comme toutes les au- 
tres atmofphères, fuit la forme 
du corps qu’elle enveloppe, prend 
de même la forme fphérique , & fi 
quelquefois elle paroît prolongée 
& devient ovaliforme , c’eft qu’alors 
le phénomène eft , où fort bas à 
l’horifon , ou qu'il et déterminé 
à cette forme par les fubftances 
étrangères qui fe trouvent acciden- 
tellement dans l'air & lui font ré 
fiftance, quoique prefque toujours 
il fnifle par devenir fphérique. 

Les jets de lumière , les rayons 
& Îles colonnes qui varient les in- 
cendies des aurores boréales, font 
produits par les éruptions de la ma- 
tière ardente, qui dans les mouve- 
mens qu'elle reçoit de l'incendie , 
tend à fe porter de bas en haut ; 
à s'étendre dans l'air où à fuivre 
les courans d’une matière homo- 
gène , infammable, répandue aux 
environs , crès-difpofée à s’allumer 
par lefquels l'incendie fe commu. 
nique , & dont le volume & 
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la forme deviennent fenfibles pat 
la flamme qu'ils produifent. Ces 
rayons, bandes ou fufées s'étendent 
en tout fens ; fi dans leur cours ils 
paroiffent fe darder contre une par- 
tie plus obfcure & qui devient fu- 
meufe, c’eft que la quantité des 
vapeurs furpaffant celle des exha- 
laifons , celles-ci fe confument fans 
s’enflammer, & raréfient les vapeurs 

ui fe répandent dans l'air fous la 
2. d’une fumée vifible, qui obf- 
curcit une partie du phénomène, 
ce quine peut arriver fans une très- 
orande fermentation, & l’action 
d’un feu fort vif, quoique caché 
à nos obfervations. La preuve en 
eft que l’on voit le jet de flamme 
interrompu par le nuage, reparoître 
à l’autre extrémité & continuer la 
bande lumineufe. Souvent même 
ce nuage devient comme le centre 
obfcur d’un foyer d’où partent plu- 
fieurs rayons lumineux qui s’éten- 
dent en tout fens du centre à la 
circonférence. Cet accident eft un 
des plus beaux du phénomène, en 
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ce qu’il forme un foleil nocturne 
de peu de durée à la vérité, mais 
dont l'éclat & le volume font in- 
finiment au-deffus de tout ce que 
l'art peut exécuter. | 

Au refte ce fpectacle fi magni- 
fique fe foutient peu de tems dans 
le même état; on voit ces rayons 
naître infenfiblement & fe termi- 
ner de même: leur durée répond 
toujours à la quantité de matière 
dont ils font formés: à mefure qu'ils 
s’éteigrient, la lumière de l'aurore 
devient plus foible. Quelques mi- 
nutes font le terme de l’exiftence 
la plus longue de ces incendies 
aériens ; mais comme dans la mème 
aurore ils fe renouvellent à la fuite 
les uns des autres, on les peut ob- 
ferver en les comparant, & en 
juger d'autant plus fürement qu'ils 
ont tous une mème matière, & 
un même principe d’inflammation, 

Les éclairs, les vibrations, les 
ondulations lumineufes, le mou- 
vement général fenfible dans la 
partie de l’atmofphère où la ma- 
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tière du phénomène eft répandue, 
nous paroiflent une autre preuve 
de la caufe de fa formation , telle 
que nous l'avons affisnée, | 
Les éclairs font l'effet d'un im 
cendie fubit, qui part d’un centre, 
8 qui fe répand du côté 5ù la ma- 
tière fans mélange , & débarriffée 
de tout obftacle eft fufc-ptible d’une 
inflammation plus prompte. Leur 
éclat qui na que linftant, eft vif 
relativementàta quantité de la ma- 
tière enflammée qui l’occafonne. 
Ces éclairs ne fe remarquent pas 
dans toutes les anrores boréales , &: 
toujours 1Îs fortent d’un point obf- 
cur, de ces petits nuages fumeux 
répandus dans l'air, qui_ cachent 
une fermentation fourde, qui ne 
fe manifefte que par ces phéno- 
mènes brillans, D'ordinaire on 
les voit partir des différens côtés 
“du fegment obfcur, qui paroît fervit 
de bafe à l’aurore boréale, peu après 
fa naiffance, plutôt que lorfqu’ellé 
eft prête à finir; dans le tems que 
là matière fair effort pour fe sé- 
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“pandre dans l'air, & donner au 
phénomène toute l'étendue qu'il 
peut avoir. 

C'eft alors que l’on apperçoit 
d’une manière plus fenfble le 
mouvement général de vibration 
répandu dans toute la matière du 

hénomène, tant obfcure que bril- 
es Il eft occafionné par le prin- 
cipe de fermentation plus a@if en- 
core, dans les parties obfcures que 
dans les parties enflammées, C'eft 
delà que le mouvemnt tite fon 
origine, 1l eft réel & non pas ap- 
parent , car 1l eft à-peu-près uni- 
forme par-tout. Ainfñ on ne peut 
pas en attribuér l'apparence aux 
réfraétions interrompues & chan- 
gées par le mélange entrecoupé de 
matières fumeufes & de flocons di- 
verfement enflammés. Ces réfrac- 
tions peuvent donner lieu à des 
couleurs variées dans les teinres de 
l'aurore , mais non pas à un mou- 
vement de vibration fenfible. 

Il ne reflemble en rien à la tré- 
pidation qu'on apperçoit dans l'air, 

1V 


392 H, rflorre Naturelle 


lorfque , pendant la grande chaleur 
du jour, on regarde horifontale- 
ment la furface d’une campagne où 
le foleil darde fes rayons. On y 
remaïque, fi l'air eft agité , le mou- 
vement d’un fluide qui fuitla di- 
rection du vent avec une vitefle 
proportionnée à fa force. Si l'air eft 
tranquille , on y voit un mouve- 
ment Jlécer de fluctuation , fem- 
blable à-peu-près à celui qui exifte 
dans une grande étendue d’eau, qui 
dans le calme le plus entier a tou- 
. jouts un mouvement de bas en haut, 
d'où réfulte une ondulation qui 
n'eft fenfible que fur les grandes 
furfaces , telles que celles des lacs 
& de la mer. Alors fi les exhalaifons 
s'élèvent en abondance, il fe faitune 
réfraction vifible des rayons de la 
lumière qui donne lieu à cette zone 
qui termine l’horifon, & que l’on 
voit teinte de différentes couleurs 
qui tiennent de celles de l’arc-en- 
ciel. Lorfque le cours du fluide eft 
rapide , les couleurs font moinsmar- 
quées , la réfraétion eft tout-à-fair 
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oblique , on apperçoit la naïffance 
des couleurs, mais la célériré du 
mouvement ne leur permet pas de 
{e former. 

C’eft une obfervation aifée À faire, 
& qui réuflit, foit que lair foit 
ferein & le foleil brillant > foit qu'il 
foit obfcur. Souvent dans cetre der- 
ere circonftance , le fluide. men 
paroiït que plus épais, mais il n’eft 
pas lumineux , & fa teinte répond 
à celle des nuages fupérieurs : l'air 
paroît alors fous la forme d’un 
brouillard léger qui à un cours dé- 
termine. J'ai fouvent fit des ob- 
fervations de ce genre , dans les 
plaines & fur les montagnes, Peut- 
être ne feroit-il pas inutile de les 
fuivre avec plus d'attention : elles 
pourroient conduire À connoître 
d'avance les changemens qui doi- 
vent arriver dans la température . 
& même à juger de qualités ac- 
tuelles de Pair. 

Dans les aurores boréales ces 
mouvemens de vibrations & d’é- 
suptions mulripliées , la plupart 
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promptes, fembleroient devoir être 
accompagnées de quelque bruit 
fenfble , & mème de détonarion. 
Mais la hauteur où fe forme Île 
phénomène , la grande raréfaction 
de l'air où 1l fe développe, ne 
permettent pas au fon de parvenir 
jufqu'à nous, fuppofé qu'il en foit 
produit par cès mouvements. D'ail- 
leurs les nuages différens répandus 
dans ke phénomène , ne paroiffent 
pas oppofer affez de réfiftance au 
principe de fermentation, & ref- 
ferrer aflez la matière pour la dé- 
terminer à des efforts capables de 
produire quelque détonation ; je 
ne dis pas violente, telle que celle 
du tonnerre, mais feuleiment affez 
forte pour que l’on puiffe s’en ap- 
percevoir. Dans quelques aurores 
boréales dont-la matière eft pe 
élevée dans l’atmofphère, lorfque 
l'air où elles paroiïffent eft épais, 
on entend un filement lécer fem- 
blable à celui qui accompagne le 
cours de ces petits météores que 
lon appelle étoiles tombantes , 


de l’Air & des Météores. 355$ 
lorfque l’on eft près de l’endroit 
où ils s’enflamment. Ce petit bruit 
fe fait entendre dans la plupart des 
aurotes du Groenland & même de 
Suède, lorfque Îles jets de feu partent 
du fegment obfcur. On pur le 
diftinguer à Londres dans l'aurore 
du 17 mars 17163 mais jamais 
il n’y a eu de bruit plus fort ou 
différent de celui que nous venons 
d'indiquer. Ces murmures fourds 
& retentiffans que quelques obfer- 
vateurs ont prétendu entendre ve- 
noient fans doute de ceux qui 
tegardoient le phénomène à quel- 
que diftance les uns des autres , ou 
qui en raifonnoient entr'eux, ou 
de quelqu'autre caufe étrangère. Ce 
que lillufion ou la fuperftition ont 

| " 
crü y remarquer ne peut pas être 
apporté en preuve. Ceux qui pré- 
tendoient y voir des armées fe 
combattre réciproquement , des 
chevaux, des hommes ; pouvoient 
bien y entendre aufli le fracas des 
armes, le bruit des tambours & 
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des trompettes, & les cris deg 
combattans. 


‘4 8 


Comment fe forment les cou- 
ronnes ou coupoles dans les 
aurores. 


La manière dont les rayons lu- 
mineux des grandes aurores boréales 
fe terminent au zénith, préfente 
un fpectacle fi beau , qu’on ne peut 
le voir fans étonnement. Cette 
voute éclatante , cette coupole en- 
flammée , étoit pour les obferva- 
teurs, mème les plus éclairés, une 
metveille inconcevable, avantqu’on 
en eùt expliqué la caufe , après 
avoir fuivi de près la marche de la 
nature dans la production de ce 
phénomène, & en avoir reconnu 
la véritable matière. Il paroït mème 
que. les anciens hiftoriens fe con- 
tentoient fouvent d’en rapporter 
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cette feule circonftance fans entrer 
dans d’autres détails. 

» Cette tendance des différens 
» jets de [a matière boréale aa 
» même point en différens tems & 
» en différens lieux, fait bien voir 
» dut M. de Mairan (/2&. 3. ch. 71) 
» que la couronne des aurores eft un. 
» objet purement optique «: une 
fimple apparence qui peut réfulter 
d'un affemblage où d’une diftribu- 
tion particulière des colonnes ou 
des raies enflammées qui s'élèvent 


de l’horifon à un point vertical 


du ciel , relatif à l'œil du fpeéta- 
teur, 

L'imaginarion femble alors tra- 
vailler autant que le fens obje@if, 
en ce que la première ramène tous 


les objets à un certain point, & 


les préfente aux fens tels qu'elle 


des conçoit; mais fi uniformemenr, 


que les différentes idées qu'elle en 
donne , fe rapprochent toutes de 
la même manière de voir. C’eft ce 
que nous prouverons dans un mo- 
ment, en citant les cermes employés 
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dans quelques-unes des relationä 
les plus authentiques. | 
D'abord nous devons dire que 
Pœil ébloui par le fpeétacle éclatant 
d’une aurore boréale complette , 
cherchant à fe fixer fur une partie 
dont il puifle faifr les beautés, fe 
porte au centre où toutes les co- 
Jonnes lumineufes viennent fe réu- 
nir. Cet endroit eft celui où la 
convexité apparente du ciel femble 
fe terminer pour lui ; c’eft le point 
de fon zénich. Toutes les colonnes 
paroiffent aboutir là, & s’y ranger 
circulairement où à-peu-près. Le 
point de leur réunion eft marqué 
par une efpèce de profondeur , de 
fommet de pavillon, de couronne, 
de dôme, fi l’on veut, d'autant 
plus marqué qu'il eft plus obfcur, 
parce que l'œil voulant pénétrer au- 
dela de la partie éclairée, n’y croit 
plus voir que létendue infinie qui 
eft au-deflus de latmofphère, & 
qui ne pouvant pas être éclairée par 
fes feux de l'aurore fait un con 


trafte , au moyen duquel le phé 
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| nomène n’en eft que plus remar- 


quable. 

Ces mêmes colonnes , dont la 
réunion femble former la couronne, 
vues en raccourci & par leurs extré- 
mités verticales , deviendront plus 
denfes, plus éclatantes, parce que 
leurs feux réunis fe raniment les 
uns les autres en fe réfléchiffant, 
& ne paroiffent plus former qu’une 


mafle ronde & concave , terminée 


par un cercle obfcur, qui eft comme 
lclef de la voute fur laquelle rous 
fes rayons lumineux dont on la 
compofe viennent aboutir : tandis 
que ces mêmes colonnes vûes par 
le coté & en s’éloignanr du zénith 
à l'horifon , paroiffent plus féparées 
entr'elles & font moinslumineufes, 
quoique l'imagination ne les em- 
ploie pas moins utilement pour 


former cet admirable édifice aë- 
“rien. 


On conçoit encore comment il 
peur arriver que cette couronne ne 
foit pas exactement au zénith. S'il 
fe trouve un nuage fixe dans um 
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des points du phénomène géneral , 
duquel partent différens rayons en- 
fammés qui tendent également du 
zénith à l’horifon : alors d’autres 
nuages fupérieurs à la direction des 
jets lumineux, peuvent produire 
le mème effet brillant d'optique. 
Et quoique fuivant les obfervations 
faites jufqu'à préfent , il ait paru 
que cette partie du phénomène fe 
portoit plutôt au fud , que fur au- 
cun autre côté du ciel , 1l ne s’en- 
fuit pas que ce foit fa détermina- 
tion fixe & néceflaire ; quoique l’on 
doive regarder cette pofitioncomme 
la plus naturelle,parce que lamarière 
inflammable étant moins denfe au 
fud qu'au nord où elle feraffemble, 
fes effets les plus brillans fe feront 
plutôt remarquer du côté où elle 
eft plus raréfiée , & où elle s'allume 
le plus aifémenr. 

J'ai dit plus haut que ceux qui 
ont fait mention de ce phéno- 
mène, en ont parlé prefque tous 
dans des termes qui lui affignent 
une mème forme; mais prenons 
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garde que chacun y voit la figure qui 
répond le mieux à {à façon de pen- 
fer ; & aux idées dominantes dans 
fon fiècle. Ainf Grégoire de Tours 
parlant des fignes qui dans fon 
fiècle parurent affez fouvent au 
ciel du côté du feptentrion , & des 
jets de lumière qui fe répandoient 
dans l'air, dir qu’il y avoit au mi- 
lieu un nuage fort lumineux, au- 

uel tous ces rayons de feu alloient 
f réunir fous la forme d’une tente, 
dont les bandes fe rétréciffant à 
mefure qu’elles s’élevoient au fom- 
met, fe rejoignoient pour former 
un capuchon. Le pieux hiforien 
des Francs, ne vit rien dans ce 
phénomène que ce que l'on y a 
remarqué depuis , mais fon ima- 
gination ne lui fournit aucune idée 
de comparaifon plus noble que celle 
d'un capuchon. (a) 


(a) Erat nubes in medio cœli [plendida 
aû quam fe hi radii colligebant, in mo- 
dum tentorii , quod abimo ex amplioribus 
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Dans les fiècles de trouble & de 
défordrequi fuivirent, ceux qui par: 
lèrent des aurotes boréales , ne con 
fidérèrent plus le point de réunion 
des jets de flamines , que comme 
un centre où fe joignoient les pointes 
des lances de différentes troupes a- 
mées. Les colonnes leur parurent 
des épées flamboyantes: les nuages 
obfcuts des groupes d'hommes, ou 
de monftres acharnés les uns contte 
les autres. Les guerres fréquentes, 
les ravages qui lesaccompagnoient, 
dans ces tems de barbarie & d’1- 
gnorance, où Ja fuperftition étoit 
portée à fon comble, ne préfen- 
tèrent aux hommes, le phénomène 
de la nature le plus brillant & le 
plus curieux, que comme un objet 
de terreur qu'ils n’ofoient envi- 
fager , & d’autant plus à craindre 
qu'il ne fe montroit que dans le 


ainceptum fafciis, anguflatis in altum , in 
unum cuculli caput fepe colligitur. Greg. 
Tur. hift, lib. 8, | 
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filence de la nuit, dont il ne faifoir 
qu'éclairer les ténèbres , fans en 
troubler la tranquillité, Il n'avoir 
point de fuites funeftes connues ; 
c'eit pour cela que chacun en ima- 
ginoit à fon gré. Un obfervateur 
curieux qui fe für avifé d'en étudier 
les caufes, & qui n’eût rien vû que 
de naturel dans leurs effets, qui an- 
noncent plutôt la puiffance majef- 

tueufe du fouverain légiflareur de 
la nature que fa colère, eût paflé 
pour un blafphémateur impie : l'i- 
gnorance cruelle & barbare de ces 
tems fuperftitieux , l’eût peut-être 
fait regarder comme une vi@ime, 
que l’on devoit immoler folem- 
nellement, pour détournerles Aéaux 
dont on étoit menacé. | 

Camdem (Hiff. d'Elifabeth. 1. 2.) 
raconte qu'au mois de novembre 
1574, on vit des nuages fumans 
ramaflés en rond, du feptentrion 
au midi, que la nuit fuivante le 
ciel parut tout en feu , les flammes 
s’élevant de l’horifon au zénith & 
s’y téuniffant ; il en parle comme 
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d’un prodige effrayant. L'année fui- 
vante Cornélius Gemma trouva, 
dans un phénomène femblablela re- 
préfentation d’un cornet à jouer aux 
dez, qui fe formoit de la réunion 
de divers rayons lumineux au mème 
point vertical, après avoir été agités 
de mouvemens vifs & précipirés. 
Ce font ces mouvemens qui don- 
noient aufli l’idée de lances, d’é- 
pées flamboyantes, d’armées aux 
mains, de monftres qui s’entre- 
-déchiroient, après avoir couru long- 
tems les uns contre les autres, dans 
les plaines du ciel. Le médecin de 
Louvain ne vit dans le cornet que 
lPinftrument fatal où les princes de 
l'europe, prefque tous armés les 
uns contre les autres, agitoient les 
deftinées de leurs malheureux fu- 
jets. Les troubles de l'europe, fur- 
tout de la France, de l’Anoleterre 
& de l'Allemagne où on étoit le 
plus à portée de voit les aurores bo- 
réales, contribuèrent beaucoup à 
entretenir ces idées finiftres pen 
dant tout le refte de ce fiècle, 


ll 
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Ces idées ne font pas encore to- 
talement anéanties ; combien de 
Sens ne voient pas Les aurores bo- 
réales, & les autres phénomènes 
extraordinaires de ce genre fans 
; ; 
Etre faifis de la frayeur la plus vive. 
On eft afluré que les comètes ont 
un retour fixe, qu'elles ne peuvent 
annoncer rien de funefte : cepen- 
dant un Stand nombre d’homimes à 
& même des premiers d’entr'eux , 
qui ont la vanité de croire que le 
ciel doit s'occuper de leurs defti- 

LA 
nées plus que de celles desæutres s 


ne les voient pas revenir fans trem- 


bler. Tantil faut de tems À la raifon 


aidée de la philofophie, pour éclai- 
rer du flambeau de la vériré les té- 
nèbres de erreur, dans lefquelles 
Je commun des hommes femble fe 
plaire. 

La phyfique qui prit une nou- 
velle exiftence au cominencement 
du dix-feptième fiècle, ne vit plus 
dans les aurores boréales qu'un 
phénomène dont les caufes étoient : 
naturelles, On commença à en done 


408 Hiffoire Naturelle 


ner une explication relative à leurs 
apparences. Ainfi Gaffendi dans la 
defcription de l'aurore boréale du 
12 feptembre 1621: les obferva= 
teurs de Berlin dans la defcription 
de celle du 6 mars 1707, n'y re- 
marquèrent ni couronne ni dome, 
quoique les colonnes blanches & 
lumineufes montaflent de routes 
parts de l’horifon au zénith : elles 
ne trouvèrent pas fans doute de 
point central aflez marqué, pouf 
que leur réunion produisit cette 
parcieMfi belle & fi éclatante dans 
les aurores, que M. Halley remar- 
qua en Angleterre dans celle du 
17 mats 1716, qui parut avec éclat 
dans la grande aurore de 1726 : 
mais qui n'a jamais été vue dans 
nos climats fous un afpect aufli 
magnifique que dans la zone gla+ 
ciale où M. de Maupertuis & Îles 
autres Académiciens afociés à fes 
cravaux , virent en Laponie, fous 
le cercle polaire, les aurores bo: 
géales dans route leur perfection & 
leur étendue. 
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| C'eft d’après toutes ces defcrip- 
tions que l’on peut fe faire une idée 
. de la manière dont fe forment ces 
gçoupoles aëriennes fi brillantes. 
N'eft-1l pas vraifemblable que les 
colonnes Iumineufes fe portant avec 
rapidité de l’horifon au zénich F 
chaflent devant elles des matières 
homogènes, qui s’enflamment en 
partie dans le mouvement précipité 
que leur impriment les colonnes ? 
Ce qui n’ena pas été confumé dans 
le trajet, fe réuniffane de divers 
points de l’horifon à un même 
centre vertical, ne forme plus qu'un 
nuage de forme ronde, vû fous la 
forme d’uncapuchon, d’une calotte, 
d’un dôme, qui s’enflammant en- 
fuite , devient une coupole illumi- 
née, une couronne éclatante d'au: 
tant plus lumineufe, que la matière 
étant plus condenfée ; Produit un 
feu plus vif & plus ardent, que 
n'avoit paru celui des rayons ten- 
dans de l’horifon au zénith. Cette 
conjecture eft d'autant plus plau- 
Éble, que lorfque les jets de feu 
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ne font entretenus que par une 
matière rare & très-atténuée , ils 
fe portent également de l'horifon 
au Zénith, mais ils s’éteignent 
avant que de fe réunir, parce que 
la matière leur manque pour for- 
mer un nouveau phénomène, 


XX 


Couleurs des aurores boréales. 
L’ariations de l’état de leur 
matière. Etat du ciel & de 
Pair lorfqu’elles fe forment. 


(a) » On peut réduire ces cou- 
» leurs à deux clafles, favoir à 
» celles qui viennent : 4 lumière 
» directe ou rompue , émanée de 
» l’objet même ou filtrée à travers, 
» & celles qui ne font vifñbles que 
» par le moyen d’une lumière ré- 
» fléchie. « 


(a) Traité phyfique € hiflorique des 
aurores boréales , feët. 3, ch. 9, 
| » Les 
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» Les premières confiftent d’or- 
5» dinaite en un violet cendré & 
» tirant fur l’ardoife, en une cou- 
5 leur blanche, tantôt un peu jau- 
» hâtre ,: tantôt verdâtte dans le 
» limbe lumineux, dans les brèches 
» du fegment obfcur Le l’origine 
» des jets de lumière, &enun blanc 
» affez pur, dans la plupart de ces 
5» flocons cotoneux de matière qui 
» fe répand dans le ciel, pendant 
» les grandes aurores boréales. » 
_» Les fecondes qui font d’ordi- 
» naire celles qui s'étendent da- 
» Vantage, ne nous font guère voir 
# à mon avis, qu’un peu de jaune , 
» ® une couleur de feu plus ou 
» moins vif à droite & À gauche du 
» feomentdel'arc, fouventaffez loin 
» Pun de l’autre, fur la matière du 
» phénomène qui les environne, à 
» l'extrémité des jets de lumière, & 
» par intervalles à quelques rayons 
» de la couronne. À l’évard du rou- 
» ge foncé, fouetté & tacheté de 
» brun, que l’on voit fur quelques 
» nuages qui accompagnent le phé- 
Tome X, 


res 
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» nomène, & quieft fi propre à 
» nous rappeller l’idée, de ces ter- 
» ribles pluies de fang , dont les 
anciens naturaliftes & les hifto- 
riens font fi prodigues; je juge 
qu'il nous eft réfléchi, ou parun 
arand, amas de la matière grof- 
fière du. phénomène non enflam- 
5 mée, & tout-à-faic femblable à 
celle du fegment obfcur qui efk 
» vers le nord, ou par un véritable 
» nuage | | 
» Ces deux effets différens que 
» la mème matière du phénomène. 
pourroit produire pour la couleur, 
» ne font pas. mal-aifés à compren- 
» dre. Dans le:cas du nuage appa- 
rent occidental , il n’ÿ a: rien d’é- 
» claité n1 de lumineux derrière 
elle, elle ne fait que nous ré- 
fléchir la lumière dardée fur fx 
» furface, à fa partie antérieure, 
-» ou. tournée vers. nous. Dans le: 
» cas du fegment obfeur au con-. 
» traire:, elle fe trouve interpofce: 
» entre. nous & le fort de l’incen-. 


# die qui fe pañle derrière. Elle. 
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» n'eft point du tout éclairée du 
» coté qu'elle tourne vers nous, 
» ou elle ne left que très-foible- 
» ment, par quelque rayon échappé 
» & doublement réfléchi, qui peut 
» tout au plus y produire cette pe- 
» tite nuance de violet que l’on y 
» voit quelquefois «, 
» On peut trouver aufli beaucoup 
» d’analogie entre la couleur de 
» feu tantôt plus ou moins vif & 
» quelquefois orangé qui fouette 
» l'extrémité des jets de lumière, 
» ou quelqu’autre partie du phé- 
» nomène & le fyftème de M. New- 
» ton fur les couleurs. Selon lui le 
» rouge eft la couleur la moins ré- 
» frangible , ou la plus inflexible, 
» la plus forte & la plus capable de 
» réfuter aux obftacles qui s'oppo- 
» fent à la manifeftation des cou- 
» leurs pendant la nuit (a) ; &aux- 
_» quels les plus foibles doivent 


: (a) On en peut juget encore par la ma- 
nière dont Les rayons rouges affectent 
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» céder les premières. Car ce moins: 
» de réfrangibilité des globules de 
» la lumière , qui excitent en nous: 
» la fenfation du rouge, peut être 
» expliquée par une plus grande 
» force qu'ils ont en traverfant le 
» milieu, & qu’ils confervent après 
» l'avoir traverfé. Je conjeéture de 
» là que c’eft par une femblable 
» méchanique, & par de fembla- 
» bles rayons rompus, & enfuite: 
» réfléchis vers nous, que la cou- 
» leur rouge eft après le blanc, la: 
» couleur ordinaire de la lumière ,: 
» celle qui fe trouve le plus génc- 
» ralement répandue fur les diver- 
» fes parties de l'aurore boréale ». 

Ajoutons encore que c’eft la cou- 
leur la plus apparente dans tous 
les phénomènes de l'air, celle qui 
fe maintient le plus long-tems dans 
les crépufcules du foir & du ma- 


M" 


# 


LL 


l'organe de la vue; aucune couleur ne Îe 
fatigue davantage, & ne Jui imprime une 
fenfation plus durable, 
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tin : il ne faut pour én être con- 
Vaincus , qu'obferver les nuages 
& les teintes dont ils font fufcep- 
tibles, qui font beaucoup plus vi- 
ves, lorfque l'air eft chargé de va- 
peurs & d’exhalaifons, & dans un 
tems frais, que lorfqu’il eft raré- 
fié par la chaleur. Il n’eft pas né- 
ceffaire de fuppoferque ces nuages, 
vapeurs , exhalaifons , & autres 
matières réfratives, foient à une 
très - grande hauteur dans l'air, 
pour fe teindre des couleurs de 
laurore boréale. Ne les voit-on pas 
tous les jours dans la région infé- 
xieure de l’atmofphère, auf bril- 
Jantes & aufli vives qu’elles peu- 
vent l'être dans la région la plus 
élevée. 

« La matière des aurores dans 
» fon propre fiège , & indépen- 
» damment de fon mélange avec 
_» l'air de latmofphère, ne doit 
» pas être inaltérable, elle peut 
» changer fans doute intérieure- 
» ment dans fa contexture, comme 
» elle change extérieurement dans 

| Si 
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» fon étendue , & fe trouver par-fà ; 
» tantôt plus, tantôt moins en état 
» de recevoir de nouveaux change- 
» mens, étant mêlée avec d’autres 
#» matières (a) ». | ; 
Cette théorie eft d’une vérité 
#enfible , tant qu’on regarde les ex- 
halaifons & les vapeurs comme la 
matière des aurores. On fait qu’el- 
des modifications elles peuvent pren- 
dre dans les météores ignées plus 
communs, & de là on fe met à 
portée de conjecturer comment 
elles font modifiées dans les di- 
verfes apparences qu’elles donnent 
aux aurores. Î pent fe faire que les 
particules fulfureufes très - atté- 
nuces, qui renferment un fluide 
ignée fort actif, favorifent en s’at- 
ténuant davantage, l’inflammation 
générale , & deviennent tantôt 
comme autant de petits foyers qui 
embrafent tout ce qui les environ- 
ne, & produifent cette multitude 
d’étincelles brillantes qui éclairent 
(a) UBi fup. cap, 10, 
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& colorentlesaurores; leur mélange 
avec d’autres fubftances également 
raréfiées telles que les nitres occa- 
donnant la diverfité des couleurs : 
tantôt réunies en grand nombre, 
elles forment un incendie plus 
confidérable , elles diflipent ou 
confumenit tout ce qu’elles rencon- 
trent d’inflammable. Je dis qu’elles 
diffipent , parce que cequine peut 
s’allumer s'exhale en fumée, d’où 
naiffent ces nuages fumeux, que 
Jon remarque dans prefque toutes 
les orandes aurores. 

Je conviens qu’en fuivant l’hy- 
pothèfe de M. de Mairan, on peut 
regarder les caufes des aurores & 
eur exftence, comme tout-à-fait 
indépendantes, de ce qui fe pafle 
‘dans la région ordinaire des mé- 
stores. C'eft fans doute ce qui l’a 
porté à faire abftraétion des diffé- 
æentes conftitutions & températu- 
tes de l’air qui pourroient aider où 
‘faite obftacle à la formation de ce 
météore. Maïs fi les éhofes étoient 
ainfi , fa génération Le fes retours 

iv 
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ne feroient-ils pas plus réglés & 
plus  Conftans ? ne pourroit-on pas 
prédire le retour des aurores bo- 
réales comme celui des comètes , 
& ne les verroit-on pas certaine- 
ment, & malgré tous les obftacles 
que pourroit leur oppofer la tem- 
pérature de l'air inférieur ? Car il 
feroit bien rare que l’atmofphère 
für aflez nébuleufe , aflez conftam- 
ment obfcurcie , pour que l’on n’en 
apperçüt rien : le phénomène per- 
ceroit à travers les nuages les moins 
denfes, ou au moins feroit vu par 
les intervalles qu'ils laiflent entre 
“eux dans les tems même les plus 
pluvieux. | 
Quant à fon apparition, dès que 
l’on convient » qu'un ciel trop cou- 
» Vêrt & trop éclairé peuvent la 
» cacher ou l’éteindre à nos yeux, 
» & que toutes chofes d’ailleurs 
» égales, les journées, les faifons, 
» & les années où il aura fait un 
» tems plus capable de produire un 
» air plus fereinrelativementau lieu 
.# de l'obfervation & au climar, fe- 
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+ ront celles où le phénomène fe 
:» fera montré davantage. « (4) De 
cet aveu, ne devons-nous pas con- 
clure le rapport qui fe trouve entre 
l formation & l'apparition des au- 
rores boréales & celles des autres 
météores? Chacun d'eux à fon lieu 
déterminé: la pofition ordinaire des 
aurores n'eft point celle des pluies, 
des tonnerres ou de la neige, mais 
elle ne dépend pas moins du con- 
cours des caufes naturelles qui con- 
tribuent à former les autres mé- 
téores , & dont il ne faut pas cher- 
cher la matière ailleurs que dans 
notre atmofphère, Il n’eft pas même 
conftant que les années où L’air-eft 
le plus ferein, foient celles où l’on 
voit le plus d’aurores. Il y en a eu 
plufieurs en 1769 &en 1770, celle 
du 18 janvier, fi générale dans 
toute JEurope, parut à la fuite 
d’une forte d’intempérie, qui fe 
faifoit fentir depuis long - tems; 
après des pluies & des neiges 1bon- 
nn 


(a) Ubi Jap. fe, 3. cap. 10. 
: | | S, 
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 dantes qui devoient produire uñé 
forte évaporation. fe, 
Cependant affez communément s 
lorfqu’il fe forme des aurores, le 
ciel eft ferein par-tout , excepté du 
côté où eft la nuée qui lui fert de 
bafe , & où fe fait la plus grande 
fermentation. Il femble mème dans 
ces circonftances, que tous les au- 
tres nuages répandus dans l'air , où 
fe difipent, ou viennent fe confont-: 
dre dans la nuée principale. Alors. 
elle à une force attractive détermi-. 
née par la raréfation qui s'établit 
dans éette partie de Pair, où il fe. 
formée divers courants qui y abou- 
tiflent , & que fuivent les nuages 
les plus légers. Voilà ce que les ob- 
fervations nous apprennent. Il y 
a néanmoins des exceptions à fai- 
ré , relativement à l’état des diffé- 
rentes bandes de l’atmofphère : les 
plüs bafles peuvent être chargées 
de nuages , tandis que les régions 
plus élevées font fereines , & don- 
nent toute la facilité à la matière 
du phénomène de fe développer, 
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Muffenbroeck [$. 2499) à vu des 
auïores boréales le 30 mars 1728, 
& le 23 décembre 1733, dans des 
tems d'orage, & lorfque les vents 
étoient de tourbillon , & fouffloient 
de tous les côtés : mais ces fortes de 
Mmouvémens ne fe faifoient fentir 
que dans les bandes les plus baffes 
de latmofphère & fort près de la 
terre , le haut étoit tranquille. 

Les vents font alors indifféreme 
ment doux où forts , & la tempé- 
Yaturé Qui précede l’appatition de 
ces feux aëriens , éft aufli tantôt: 
Chaude ou froide , tantôt hurnide 
ou féche : de forte que l’on ne peut 
Prévoir par-là s’ils doivent païoïtre. 
Il en eft de même de la difpoñtion 
de Pair qui fuit l'apparition des au- 
Tores qui n’a rien dé fixé : ainfi on 
né peut en former aucun préfage fur 
l’état futur dés faifons , non plus 
que fur la falubrité de la tempéra- 
ture & la fertilité des récoltes. Si 
Ton pouvoit en tirer quelque indi- 
Ke, ce féroit d’un hiver plutôt hu- 
mide & rempéré , que cs & fec, 

> v} 
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La matière ignée des aurores ré- 
pandue dans la région inférieure 
de l’atmofphère , peut y établir une 
difpofition qui favorife l’évapora- 
tion, & en tienne les matières dans 
un état prochain de diffolution , 
qui, eu égard au peu de force des 
rayons du foleil dans cette faifon , 
entretient la région inférieure de 
l'air dans une denfité propre à pro- 
duire les pluies. Au refte rien n’eft 
plus incertain que ces fortes de con- 
jectures , parce qu’il faudroit que 
les aurores déterminaffent la direc- 
tion des vents, ce que l’on n’a pas 
encore obfervé. 

On peut cependant fe faire une 
idée affez jufte de la difpofition de 
l'air & de la température habituel- 
les , propres à faciliter la réunion 
des matières néceffaires à la géné- 
ration des aurores : l’Amérique , 
par exemple , étant un pays plus 
froid , plus humide en général, où 
l'évaporation eft plus abondante 
que dans notre continent, on y 
verra des aurores à une latitude 
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moindre de plufeurs degrés que 
dans nos climats: elles y paroîtront 
avec plus d’avantage ; tandis que 
les mêmes caufes auront des effets 
fi peu marqués pour nous , qu'à 
peine on les foupconnera. D'où ce- 
la vient-il , finon que dans la ré- 
gion de notre atmofphère qui ré- 
pond aux mêmes parallèles , il y a 
moins d’exhalaifons, & que le phé- 
nomène n'y eft qu'indécis ? C’ef 
pour quelque caufe femblable que 
l'on apperçut plufieurs aurores en 
Italie depuis le 2 décembre 1722, 
jufqu'au 4 février 1723, tandis que 
l'on n’en vit que le trois janvier en 
Angleterre & à Paris. Les difpo- 
fitions de l'air étant alors à-peu- 
près les mêmes dans ces diféren- 
tes contrées , & le météore ayant 
été plus remarquable & plus fré- 
quent dans l’une que dans les au- 
tres , ne dut fa formation qu’à la 
quantité plus grande des vapeurs 
& des exhalaifons qui s’élevèrent en 
Italie |, où mème à l’action des 
vents qui les accumulèrent autour 
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des fommets des Alpes, d’où elles fe 
portèrent plus haut dans l'air. Car 
on n’obferve guère d’aurores en Ita- 
lie , que dans la plaine de Lom- 
bardie , à l'extrémité orientale, où 
elle eft le plus large , & où l’hori- 
{on a plus d’étendue , relativement 
aux Alpes qui la bordent au nord. Il 
eft très-rare que l’on en apperçoive 
dans la partie méridionale , fituée 
entre la chaîne des Apehnins & la 
mer. | ; 
La matière des aurores ainf dé- 
terminée , & {e trouvant néceflai- 
tement pat-tout la mème, ne faut: 
il pas convenir que les caufes qui 
influent le plus fur la température 
de l'air , telles que les vents, le 
calme, le froid; le chaud , la fé: 
cherefle , l'humidité, contribuent 
autant à la fotmation des aurores 
boréales qu'à celle de tous les au- 
tres météores? M. de Mairan pa: 
roït être de cet avis, « Que l'aurore 
» boréale, dit-il, (fe. 3. ch 8. ÿs 
» paroifle le plus fouvent en :un 
» tems fec, après un beau concher 
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» du foleil, & par un vent qui an’ 
» nonce où qui ramène la férénité 
» dans l'air , il n’y a rien [à d’ex- 
» traordinaire ; c’eft ce qui doit ar- 
» river, & il feroit inutile d’en re- 
chercher les raifons & les preu- 
» ves. Mais que le phénomène fe 
» montre en un tems fombre & hu- 
» mide , après un coucher nébu- 
» leux , par des vents qui ont cou- 
» tume d’amener la pluie ou Îles 
» nuages, & pendant la pluie mé- 
» me, c'eft ce qui mérite quelque 
n attention , parce que cela doit 
» être plus rare. Nous en avons ce- 
» pendant plus d’un exemple. Le 
» mois d'octobre 1731 en fournit 
» trois ou quatre , favoir ;,le 7, le 
» 8, le 24 & le 25 ; où il parut, 
» maloré tous ces obftacles, des au- 
» rores boréales dont quelques-unes 
» doivent être mifes au rang des 
æ plus grandes & des plus magni- 
» fiques ». Nous avons cité plus 
haut d’autres obfervations fembla- 


bles. | 
L’attention que lon doit faire 
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effectivement à ce phénomène eft ; 
qu'étant fixé à la région fupérieure 
de latmofphère , il eft probable 
qu'elle eft d'autant plus dégagée de 
-vapeurs & d’exhalaifons hétérogé- 
nes , qui pourroient faire obftacle 
à fa génération & à {on apparence, 
que la région inférieure eft plus 
chargée de nuages & de vapeurs , 
qu'il y pleut ou qu’il y neige plus 
abondamment; pourvu que les nua- 
ges & les vapeurs ne foient pas d’u- 
ne denfité capable de dérober en- 
tièrement la vue du phénomène, 
Car fi les nuages ne font que paffa- 
gers , fi les brouillards ne font qu’à 
une hauteur médiocre , alors le phé- 
nomène fupérieur , apperçu par ce 
milieu , n’en paroîit que plus bril- 
Jant. Aïnfi la Aamme d’une torche 
vue dans le brouillard , fe montre 
avec un atmofphère plus large, & 
einte d’un rouge plus foncé , que 
fi on la voit dans un air ferein & 
dégagé de toute vapeur. Il en eft 
de même de tout autre feu apper- 
çu de quelque diftance à travers le 
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brouillard , qui ne femble que plus 
rouge & plus éloigné. 

Les rayons de la couleur rouge 
qui fe trouve le plus généralement 
répandue fur les diverfes parties de 
laurore boréale | étant les moins 
réfrangibles , ne paroïffent que plus 
brillans, plus étendus, plus vifs, 
vus à travers un milieu qui fem- 
bleroit devoir les intercepter en- 
tièrement. Quelle doit être leur 
force pour pénétrer dans un nuage 
chargé d’une neige épaifle, dont ils 
rendent les flocons femblables à des 
_étincelles ardentes? La matière de 
l'aurore femble alors être confon- 
due avec la fubftance froide & gla- 
ciale dont la neige eft formée, elle 
lanime de fes feux, l’enveloppe de 
fon éclat, & lui donne l’apparence 
d'un météore ignée , extraordinai- 
re pour quelques inftans. (a) 


: (a) Voyez dans le tom. ÿ. de cette 
Rift. pag. 371. la defcription d’un nuage 


lumineux vu à Chatillon-fur-Seine, le 
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Dans ces fortes d’obfervarions, il 
faut être en garde contre ce que 
l'imagination prète aux fens ; & les 
illufions d'optique qui en font la 
fuite ; on connoît dans le phéno 
mène des accidens brillans , qui ont 
déja été obfervés , ou que l’on fou- 
haite d’y retrouver encore : pour 
peu que la nature paroifle fe por- 
ter à les reproduire, l'imagination 
devient bien aétive à fe repréfenter 
toutés les formes, & les variétés ca. 
pables d'appuyer un fyftème auquel 
on s’eft attaché. 


S. KXI. 


Diverfes fortes d’aurores bo= 
réales. 


De toutes les obfervations que 
nous avons réunies dans ce dif- 


10 mars 169$, d'où il fortoit des flo- 
cons de neige d’un rouge auf vif que 
des étincelles ardentes, | 
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cours , {ur les aurotes boréales, vues 
dans une fuite de plus de vingt fiè- 
cles : de la théorie que nous:avons 
propofée fur la manière dont elles 
fe RER ; fur la matière qui en- 
tre dans leur compoftion , & fur 
la région de l'air qu’elles occupent, 
1} réfulre qu’il y à diverfés fortes 
d’aurores boréales. 

Les plus grandes font celles qui 
ont tous les phénomènes brillans; 
dont nous avons trouvé des exem- 
ples dans tous les fiècles, & qui fe 


rapportent toutes à l’exaéte defcrip-- 


tion que nous a donné M. de Mau- 


pertuis , de celles qu'il obferva à 


Tornéo , que l’on a vu quelquefois 
auf brillantes & aufli bien compo- 
fées en France. 

Celles que l’on a obfervées dans 
des climats plus tempérés, quiont 
préfenté le mème fpectacle, quoi- 
que Les feux en paruffent moîns vifs 
& moins atdens, doivent être mis 
au même rang. Celle du mois de 
janvier 1770, vue dans toute l’Eu- 
rope, mérite cette diftinétion; de 
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même que celle obfervée en Nor- 
mandie au mois d’août fuivant , 
où l’on vit la coupole lumineufe fe 
former au zénith, phenomène qui 
caractérife les aurores boréales de la 
première clafe. Toutes celles enco- 
te où l’on voit des mouvemens mar- 
qués dans les jets de lumière, où 
l'incendie fe porte avec rapidité de 
toutes les parties de lhorifon au 
zénith : celles enfin où l’on remar- 
que ce défordre tumultueux & in- 
conftant, ces’feux répandus fubite- 
ment de toutes parts , qui firent 
imaginer autrefois à ceux qui re- 
gardoient le phénomène comme 
l’annonce des malheurs à venir , 
_des armées, des combats, des mon- 
ftres qui n’exiftoient que dans les 
préjugés de ceux qui avoient la foi- 
bleffe de s'occuper de ce phénomè- 
ne pour s’en effrayer , ou dont quel- 
qués-uns fe fervoient pour porter 
dans l’efprit des autres une terreur 
qui pouvoit leur être utile. 
Il y en a d’une feconde efpèce 
qui ne font formées que de diffé- 
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rens jets de lumière réunis, & qui 
Ont entr'eux un mouvement fenfi- 
ble de vibration , tel que celui de: 
la flamme ordinaire. Ils ne paroif- 
dent pas fortir d’un fegment où 
nuage obfcur ; la partie de l’hori- 
on où ils fe développent n’eft oc- 
upé que par un feu d’une étendue 
déterminée dont la place eft fixe ; 
qui dure autant que fa matière 
fuffit à l'entretenir. | 
Les aurores boréales de la troi- 
ième efpèce font plus tranquilles ; 
on n'y apperçoit que le fegment 
obfcur & l’arc lumineux qui l’en- 
rironne : la lumière n’en eft pas 
lun rouge ardent comme dans les 
précédentes , & elles peuvent fort 
ien n'être que l'extrémité d’un 
"hénomène , qui , vu plus près du 
tord , auroit paru beaucoup plus 
onfidérable : ou il fe peut faire en- 
ore qu'on ne Îes ait obfervées, 
tu'au tems où elles s’éteignoient : 
1 Jumière confervoit la forme qui 
aractérife les aurores, mais elle n°’é- 
sit pas plus éclatante que celle des 
répufcules, 
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Cependant c’eft fous certe forme 
que l’on voir la plüpart des auro- 
res qui paroiffent dans les pays mé: 
ridionaux : c’eft ainf qu’on les ob- 
ferve ordinairement à Bologne & 
dans toute la plaine de la Lombar-. 
die ; probablement elles fe font for= 
mées dans l’atmofphère de ces nel 
ges éternelles , qui couvrent dans: 
une très-grande étendue le fommet: 
des Alpes:on ena obfervé de fembla: 
bles dansce fiècle, dans toutes les 
faifons de l’année. Ne doivent-el- 
les pas cette forme aux qualités: 
particulières de l'air où on les voit 
briller ? à peine le trouvent-elles 
affez denfe à la hauteur où elles 
paroiffent , pour être délignées par 
le fegment obfcur & Parc lumi- 
neux ; les jets de feu qui en forti- 
roient dans un air moins faréfié, 
fe difipent d’une manière infenfi- 
ble, & leur divifion fert à répan- 
dre au loin une lumière douce, 
dont le contrafte ne fert qu’à faire 
mieux remarquer le foyer de l’auro- 
re. C’eft principalement à cette cau- 
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fe qu'il me paroïitque l’on doit rape 
porter la forme ordinaire des au- 
rores vues dans l'Italie feptentrio- 
nale, & que je regarde avec quel- 
que raifon comme locales. Les Al- 
pes font prodisieufement- élevées 
au-deffus: du: miveau des: mers qui 
en font les plus proches; l'air y eft 
plus pur & plus raréfié que dans au- 
cune autre région de l'Europe. De- 
là on peut fe faire une idée du de- 
gré de raréfaétion où il doit être à 
la hauteur où finit la lumière des 
aurores : il eft au moins tel qu'il 
exifte dans la: machine du vuide 
après que l’on en atiré tout l’airle 
plus groflier, On fait que la flamme: 
s'y éteint, & c’eft probablement 
pour cette caufe que les:aurores pa= 
xoïffent f tranquilles au-deflus des 
Alpes. | 

Souvent encote l1 matière des 
aurores répandue inégalement rout- 
au-tour de l’horifon vifble , forme 
cette efpèce de phénomène , que 
l'on a appellé lumière horifontale : 
ce qui fait conjecturer qu’elle a le 
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mème principe que les aurotes bo- 
réales , & qu’elle n’eft quele même 
météore fort affoibli par la trop gran- 
de divifion de fa matière , qui pa- 
toit difperfée fur tout l’hémifphe- 
re, c'eft que le tems ordinaire où 
elle paroît eft après le folftice 
d'hiver , dans le plus grand froid 
de l’année ; faifon où la tempéra- 
ture des zones, que nous habitons, 
reflemble beaucoup à celle des zo- 
nes glaciales. On a donné à ce mè- 
me phénomène le nom d’aurore 
boréale indécife , lorfqu'’il eft à pei- 
ne vifble , & qu’il ne répand qu'u- 
ne foible lueur à l’horifon, foit à 
raifon du peu de matière , foit par- 
ce que fon effet eft arrêté par des 
caufes étrangères au phénomène. 
Cependant les apparences locales ;; 
quelque leoères qu’elles foient, peu- 
vent annoncer un developpement 
beaucoup plus confidérable du mê- 
me météore dans d’autres climats, 
fur-tout quand cette lueur paroit 
au nord, 

Il y a des aurores irrégulières qui 
| paroiffent 
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paroiffenc à l'occident, au midi & 
à lorient. Elles trouvent dans les 
qualités des exhalaifons : & les dif- 
poñitions de l'air, des caufes qui 
déterminent leur formation à tous 
les points de l’horifon. Mais il eft 
très-rare que l'on y remarque ces 
jets vifs de flammes, ces bandes lu- 
mineufes & colorées qui caractéri- 
fent les véritables aurores boréales ; 
elles ont rarement pour bafe le-{eg. 
ment obfcur, & prefque toujours 
le phénomène finit par {e porter au 
nord , & s’y termine fans qu'il en 
refte aucune trace au midi, ou dans 
les bandes voifines. 

Les aurores boréales informes 
font les plus communes ; elles fe 
manifeftent par une matière fu- 
meufe & obfcure à fa partie infé- 
rieure , blanche & claire au-deffus 
avec quelques teintes de rouge & 
d'orangé qui terminent fouvent la 
partie la plus lumineufe , vague= 
ment répandue par pelotons dans 
le ciel, & appuyée fur des nuages 
d’une obfcurité tranchante. On à 

. Tome X, 
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apperçu quantité de ces nuages pen- 
dant le printems de 1767, furtout 
au mois de mai. La température 
étoit alors très-froide pour la fai- 
fon , & les nuages n’étoient certai- 
nement pas à une grande élévation, 
La lumière qu’ils répandoient , plus 
vive dans quelques parties que dans 
d'autres , fortoit de ces nuages & 
fe portoit dans le haut de Pair, 
alors fort raréfié. La poftion de ces 
phénomènes multipliés & leurs ef- 
fers défignoient aflez clairement 
qu’ils devoient leur origine aux ex- 
balaifons inflammables , raffem- 
blées dans les vapeurs humides qui 
compofoient les nuages obfcurs def: 
quels la Jumière s’'échappoit. 

M. Maraldi avoit obfervé à l’ho- 
rifon feptentrional , le 16 feptem- 
bre & le 23 novembre 1718 , des 
effets d’une lumièreà-peu-près fem- 
blables, «1l la vit entre deux lits 
? ou couches de nuages , les uns 
# fupérieurs qui cachoient le ciel 
» & qu’elle éclairoit, les autres in- 
» fépieurs qui la coupoient par le 


L 
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ss milieu. La matière qui forme le 
5 phénomène n'eft donc pas fi éle- 
» vée dans l’atmofphère, qu'il n’y 
» ait des nuages encore plus élevés; 
» & c'eft-là une connoiffance qui 
» doit être importante pour l'expli- 
» cation phyfique ». (a) 


$. XXII. 


Ordre dans lequel les aurores 
boréales peuvent être vues. 


Il nous refte à déterminer dans 
quel ordre l'aurore boréale doit être 
sbfervée dans notre hémifphère , 
du pole arctique jufqu’aux latitu- 
des les moins avancées de la zone 
tempérée que nous habitons , où il 
arrive qu'il fe forme quelquefois 
de ces météores. 

1.11 eft très-vraifemblable qu'el- 
les font habituelles dans la zone 
glactale entière , du cercle polaire 


SP RER) 
(a) Mém. de l'acad. des fciences , ann 


1718. &ift. pag. 1, 
Ty 
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au pole , ce qui comprend la Lapo- 
nie, la Norvege , les parties fep- 
tentrionales de la Suéde, & quel- 
ques provinces de la Ruflie les plus 
au nord. 2°. Le Dannemarck , 
l'Angleterre, l'Allemagne, la Fran- 
ce, & les régions les plus fepten- 
trionales de l’Efpagne & de l'Italie, 
jufqu’au quarantième degré envi- 
ron. 3°. Les extrémités méridio- 
pales de l’Efpagne , de l'Italie & 
de la Grèce, & toute cetre bande 
qui s'étend de Conftantinople à 
Cadix. 

Les habitans de la première ban- 
de n'auront jamais du être fort éton- 
nés de l’apparitiondes auroress mais 
comme en général ils font plongés 
dans l'ignorance la plus crafle , & 
qu’au moins dans les fiècles paflés, 
1} n’y avoit aucun obfervateur parmi 
eux, qui pût leur rendre raifon des 
caufes naturelles du phénomène ; 
lorfqu'il cefloit pendant quelque 
rems, 1ls ne le voyoient pas reparoi- 
tre de nouveau fans en être effayés. 
Cependant c’eft de ces triftes climats 
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qu'eft venue la vraie connoïffance 
des aurores boréales ; que l’on y 
avoit obfervées de tems immémo- 
trial. 

La Peyrere, auteur de deux re- 
lations du Nord ; compofées à Co- 
penhague , où il avoit accompa- 
gné M. de la Thuillerie , ambaffa- 
deur de France à la cour de Danne- 
marck , en 1644 & en 1646, rap- 
porte tout ce qu'il avoit pu recueil- 
lir fur les aurores boréales qu’il ne 

-connoïfloit alors que fous le nom 
de lumière feptentrionale. I] s'ap= 
puye fur-rout d’une chronique d’If: 
lande , compofée dès lan 1ir$, 
par un habitant de cette ifle, 
« L'été du Groenland , dit-il, 
» (rom. 1. des voyages au Nord, 
» pag. 126.) eft toujours beau, jour 
» & nuit, fi l’on doit appeller nuit 
» ce crépufcule perpétuel ; qui y 
» occupe en été tout l’efpace de la 
» nuit (a). Comme les jours y font 


(ay Selon les dernieres cartes de M. de 
_ L'fle, le vafte pays du Groenland, s'é- 
Tu 
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»» très courts en hiver, les nuits en 
» récompenfe y font très-longues , 


———————— 


tend du fud-oueft au nord-eft fur plus 
de quarante degrés en longitude, & vingt 
en latitude, ou depuis le foixantième 
degré jufqu’aux dernières terres connues 
auprès du pole. Les nouvelles décou- 
vertes faites par les Ruffes au nord-eft 
de l2 mer Glaciale, ne vont pas à deux 
degrés au-delà, & leur Bofcaïa Zembla 
répond à-peu près à fa pointe du Groen- 
land qui s'approche le plus du pole. Ce 
que dit La Peyrere des nuits de l'été 
du Groenland, éclairées par un crépuf- 
cule perpétuel, ne peut tomber que fur 
la partie qui eft en-decà du cercle po= 
laire, c'eft-à-dire au-deflous du foixante- 
fixième desré & demi, où même beau- 
coup plus bas à caufe des réfrations 
feptentrionales ; puifqu'au-delà, c'eft Le 
foleil même qui y pañloit continuelle- 
ment une partie de l'été, fans fe cacher 
fous l'horifon. A Tornéo, qui eft au 
foixante-cinquième degré quarante-trois 
minutes de fatitude, le jour du folftice 
d'été, on voit du haut du clocher le fo- 
leil qui ne cache que la moitié de fon 
difque fous l’horifon, à fon coucher , 
il reparoît peu après tout entier, 
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55 & la nature y produit une merveil- 
si le que je n'oferois vous écrire ; 
55 fi la chronique Iflandoife ne l’a- 
» voit écrite comme un miracle: 
» Il s'élève au Groenland une lu 
5 mière avec la nuit , lorfque la 
» lune eft nouvelle ; ou fur le point 
» de le devenir, qui éclaire touë 
» le pays comme fi la lune étoit au 
55 plein, & plus la nuit eft obfcure, 
5 plus cette lumière luit. Elle fait 
5 fon cours du côté du nord, à cau- 
“fe de quoi elle eft appellée lu- 
» mière fepteritrionale : elle ref- 
5» femble aux feux volants, & s'é- 
» tend en l'air comme une haute 
5 & longue paliffade. Elle paffe d’un 
» lieu à un autre , & laifle de la 
» fumée aux lieux qu'elle quit- 
ste. Il n'y à que ceux qui l'ont 
» vue qui (ent capables de fe re- 
» préfenter la promptitude & la 
» légèreté de fon mouvement. El- 
» le dure toute la nuit, & s’éva- 
» nouit avec le foleil levant. On 
» m'a afluré que cette lumière fep- 
» tentrionale {e voir clairement de 

| Fiv 
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» l'Iflande & de la Norvece , lorf 
» que le ciel eft ferein & que la 
» nuit n’eft troublée d'aucun nua- 
» ge. Elle n’éclaire pas feulernent 
» les peuples de ce continent ar 
» que; elle s'érend jufqu’à nos cli- 
» Mats, & cette lumière eft fans 
» doute [a même > Que notre ami. 
» célèbre , le très-favant & très- 
» judicieux philofophe M. Gafen- 
midi ire dits obfervé plu- 
» fieurs fois, & à laquelle il don- 
» na le nom d’aurore boréale ». 
Thormodus Torfeus Iflandois, hi 
toriographe du roi de Dannemarck 
a donné en 171$: une defcription 
latine du Groenland, où il parle 
de la lumière feptentrionale comme 
d’un phénomène commun dans les 
terres polaires. La defcription qu'il 
donne de Ja conftitution du ciel 
du Groenland eft curienfe ; mais il 
paroît qu'il à tiré la defcription 
qu'il fait dé l'aurore boréale , de 
la mème chronique Iflandoife citée 
par la Peyrere. On y trouve feule- 
ment un peu plus de détail. Sur 
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les accidens variés de ce phéno- 
mène, tels que les jets de lumière 
qui y font comparés à des tuyaux 
d'orgue , ou à des rofeaux lumi- 
mineux, qui naîtroient & difpa- 
roitroient dans un clin-d’œil. Il 
ajoute qu’il avoit vü ce même mé- 
téore en lflande, de fes propres 
yeux, mais que c’étoit une lumière 
plus tranquille & plus continue, 
quoiqu'elle ne laiffat pas quelque- 
fois de fe mouvoir avec impétuo- 
fité. (a) Qu'il étoit encore enfant, 
. mais qu'il fe fouvient fort bien de 
l'étonnement & de la frayeur que 
cet objet terrible avoit caufé à 
tous les habitans de l’ifle. Circonf- 
tance qui prouve que ce phéno- 
mène n'eft pas conftant en Iflande, 
& qu'il a fes reprifes comme en 


Europe. 


(a) Mereorum hoc continuo licer ful- 
gore, Jibi tamen interdum inimicum, fe 
invicem magno , terribilique impetu col- 


didere, 
E A 
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C’eft ce que rapporte M. Arn- 
derfon dans l’hiftoire naturelle de 
l’Iflande & du Groenland, où il 
aflure que les plus anciens Iflan- 
dois, s'étonnent eux-mêmes de la 
fréquente apparition de l'aurore 
boréale , difant qu’on la voyoit au- 
trefois beaucoup plus rarement. Ce 
météore avoit donc eu fes inter- 
ruptions en Iflande pendant lef- 
quelles 1l ne paroifloit pas, & du 
tems mème de M. Anderfon, fes 
apparitions quelques fréquentes 
qu'elles fuffent n'étant pas conti- 
nues, le phénomène ne fe voyoit pas 
régulièrement toutes les nuits (a). 

Il n’y a rien [à d’extraordinaire , 
latmofphère de Vllflande & du 
Groenland eft fujette à des varia- 
ions de température, de mème 
que celle des régions plus éloignées 
du pole : cette caufe feule fufhit pour 
occafionner les interruptions des 


semer annelt 
(a) Mém. de l'acad. des fciences , ann. 
3751. hifi. pag. 4e & [uiv, | 
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aurotes. Si dans ces climats, elles 
fonc plus fréquentes en hiver que 
dans les nôtres, c’eft que l'excès du 
froid qui y domine, réduit les 
forces actives de la nature dansun 
état d'inertie qui empêche toute 
viciflitude dans l'air inférieur, & 
laifle aux vapeurs & aux exhalai- 
fons répandues dans la répion fu- 
érieure une facilité à fe déve- 
ES qu’elles ne trouvent que 
rarement dans notre atmofphère. 
On doit remarquer encore une 
_circonftance dans le récit dela Pey- 
rere , c’eft la fumée vifible qui 
termine prefque routes les aurores 
vues en Iflande & dans le Groen- 
land; accident qui prouve que ce 
météore ne fe forme pas à une fi 
grande hauteur que celle qu’on lui 
a aflignée , &cque fa matière vrai. 
ment phofphorique , eft compofée 
des fubftances que l’évaporation 
porte du fein de la terre dans l'air, 
_ Si les aurores boréales ne fon* 
pas perpétuelles dans les pays fep- 
tentrionaux, elles le font encore 
T vj 
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moins dans ceux qui fe rappro- 
chent davantage de l'équateur, de- 
puis l’aurore boréale obfervée en 
1621 par Gaflendi; on n’en vit 
aucunes en France qui fixaffent l’at- 
tention des obfervateurs que celle 
de 1716.0n en parla comme d’un 
phénomène nouveau , relativement 
a nos climats, quoiqu’on en eût: 
obfervé quelques-unes en Danne- 
matck à la fin du fiècle précédent. 
M. Leibnits qui l’obferva en 1707 
à Berlin, où elle devoit commen- 
cer à reparoître plutôt qu’en France 
eu égard à fa latitude, lannonça 
comme un phénomène qui n’avoit 
pas été vü depuis le tems de Gaf- 
fendi, ce qui prouve que l’on n’avoit 
alors aucune connoiffance de ce qui 
fe pañloit dans les royaumes du 
nord & au-delà, ou qu’il falloit 
que ce phénomène füt bien carac- 
térifé pour que l'on y fit quelque 
attention. 

M. Halley ayant foigneufement 
parcouru l’hiftoire d'Angleterre , 
n'y en trouve aucune trace depuis 
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1574 jufqu'en 1621, & delà juf- 
qu'en 1716. L’aurore boréale à 
donc eu par-tont fes interruptions 
& fes reprifes. Après un long in- 
tervalle , lorfqu’elle eft plus que le 
tems de la vie d’un homme fans 
paroître on l’oublie , & quand elle 
fe remontre on la regarde comme 
un phénomène nouveau d’autant 
plus étonnant que l’on ne fe rap- 
pelle plus fes caufes ; fes feux étin- 
cellans infpirent une forte de 
frayeur, qui doit néceffairement 
agir fur des hommes grofliers & 
ignorans, tels que l’étoient il y a 
plus d’un fiècle, la plupart des ha- 
bitans du nord, & tels que le font 
encore le plus grand nombre des 
Iflandois & des Groenlandiens. 
Mais ce météore ne leur infpira 
pas d'autre fentiment que celui de 
la terreur : les chroniques ne nous 
difent pas qu'ils en tiraffent aucun 
préfage finiftre pour l'avenir. Il 
n’en fu pas de même dans nos cli-.. 
mats ; nos pères moins ignorans, 
moins barbares que les habitans du 


À 
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feprentrion , mais beaucoup plus 
fuperftitieux , ne virent dans les 
aurores boréales que des objets 
criftes & menaçans, une vive re- 
préfentation des défordres civils, 
des guerres cruelles qu'ils fe fai- 
foient, & des cruautés qu'ils exer- 
coient les uns à l'égard des autres. 
Plus près du midi où le phéno- 
mène n’avoit qu'une lumière va- 
riée dans fon éclat mais tranquille, 
on n'y vit d'abord, qu’un figne 
refplendiffant de la préfence des 
dieux , telle fut l’idée des grecs. 
Lorfque dans la fuite des tems 
les poëtes eurent changé la façon 
générale de penfer, que les vifions 
des enchantemens & les prodiges 
de la féerie eurent fuccédé aux ab- 
furdités du polithéifme , les Ita- 
liens les plus méridionaux, ne confi- 
dérèrent lesaurores boréales toujours 
rates pour eux, que comme des 
jeux finguliers de la puiffance des 
fées , qui dans leur imagination 
avoient fuccédé aux magiciennes, 
On fait que la fameufe Circé avoit 


= 
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fixé fon féjour à une des pointes mé- 
ridonales de litalie qui conferve 
encore fon nom; d’autres enchante- 
refles étoient fans doute établies 
ailleurs; & la plupart des phéno- 
mènes brillans de l'air, foit de jour, 
foit de nuit, eurent le som général 
de Fée Morgane. Nous en avons dit 
quelque chofe à la fin du feprième 
tome de cette hiftoire, où nous 
avons donné une idée vraie de Îla 
plupart de ces phénomènes, qui ne 
font certainement pas des aurores , 


mais des effets remarquables & 


quelquefois admirables , d’ombre 
& de lumière. 


CONCLUSION. 


Dans tous ces phénomènes va- 
triés, la nature fe reflemble tou- 


“jours & par-tout : le fiège de fa 


puiffance eft dans l'élément, ou 
la matière , dont tout ce que l’on 
remarque dans le monde fenfible 
eft compofé. Le fluide ignée, cetre 
modification la plus fubrile de l'é- 
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lément , généralement répandu dans 
toute la vafte étendue de notre 
globe , & mème de l'univers, par 
fon mouvement uniforme & conf- 
tant, mème dans la variété de fes 
effets, eft l'inftrument ou la caufe 
feconde de tous les changemens, 
de toutes les deftructions & les re- 
productions qui arrivent dans Îles 
corps & qui paflent des uns aux 
autres, 

Quelle merveille , que celle de 
l'évaporation ! comment ce corps 
épais, ténace , pefant, l’eau mife en 
raréfaction , fe divife-t-elle en fes 
païties élémentaires, s'élève, fe 
confond dans l’air où elle fe diffour, 
fans aucune apparence fenfible ? 
Quelle force plus étonnante en- 
core, tire de cette mafle lourde, 
froide , fans mouvement fpontanéé 
de fes parties les unes fur les autres, 
de la terre, cette quantité de fubf- 
tances diverfes qui fe difperfent 
dans l'air, vont y fervir à la généra- 
tion d’une multitude de météores, 


de P Air & des Météores, 449 
entrent dans la compofition de tous 
les corps, s’en féparent, pour re- 
tourner à la mafle d’où elles ont 
été tirées, d’où elles {ortiront de 
nouveau, pour rentrer dans d’autres 
compofitions femblables ? 

. Qui peut fe faire une idée de 
cette circulation générale, de ce 
mouvement non interrompu? Il 
ny a que l'intelligence fuprème 
qui connoiffle les refforts admi- 
tables de tant d'ouvrages variés, 
dont la méchanique furpafle mème 
les efforts de l'imagination. À en- 
tendre parler de ces opérations fu- 
blimes, on les juge impofñlibles : 
leur exiftence feule eft capable de 
_ perfuader de leur poffbilité. L'é- 
 nergie de la nature, dit Pline, & 
fa majefté fonr à tous momens au- 
deffus de toute crédibilité, fi l’on 
ne fait attention qu'à quelques- 
unes de fes parties, & fi on ne la 
confidère pas fous un même point 
de vue . .. Quam multa fieri non poffe, 
priufquam faita fint,judicantur. Na- 
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ture vero rerum vis atque majeflas ir 
omnibus momentis fide caret, fiquis 
inodo partes ejus ; ac non ÉOLUIM COM- 
pleitatur animo. (a) 

Mais il ne faut pas LE laiffes 
éblouir de tout ce que ce orand 
fpeétacle préfente de merveilleux ; 
au point de ne pas reconnoître dans 
la nature, la matière & la puif- 
fance qui la meurt. L'état naturel de 
4 matière eft l’inertie : fufceptible 
de toutes les forme es, elle n’en 

rend aucune d'elle-même; elle 
atrend qu'elle foit mife en action 
par un premier moteur... Duo effe 
in rerun natura ; ex quièus omnid 
fiunt , cauffam & materiam. Mate- 
ria Jacet iners , res ad ormnia parata, 
ceffatura fi nemo movear ... Ainf 
dans toutes ces opérations, dans 
tous ces changemens admirables, 
nous ne devons jamais perdre de 
vue & le grand ouvrier qui agit, & 


(a) Hifi. natur, Lib, 7. cap. 1. 


de Air & des Météores. 4$ç1 
les moyens qu’il emploie, la caufe 
& la matière... Effe debet ergo 
unde aliquid fat ; deinde a quo fat ; 
hoc cauffa eft, illud materia. Seneca. 


Épait. 6. 


Fin du Tome dixième & dernier. 
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